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'A  LA  VILLE, 

OPERA-COMIQUE 

EN  UN  ACTE. 


SCENE  PREMIERE. 

BERTHOLDE*  feul  examinant  le  Sallon  de 

Al .  Dorhnon . 

Air.  Rojfignol ,  ion  chant  eji  beau  ! 

Orbleu  que  voilà  que  c’eftbeau, 

^  ^  Oh  ,  oh  ! 

Gela  coûte  bonne  fomme  ! 

L5or  brille  à  chaque  Panneau. 

Oh ,  oh  ! 

C’dî  trop  grand  pour  un  feul  homme. 

A 
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4  BERTHOLDE  A  LA  PILLE 

Pâlie  encor  fi  c'étoit  quelqu'un  d’importance  ; 
Mais  un  Bout*  cois  de  Finance 
Prendre  fon  efibi  fi  haut. 

Oh  ,  oh ,  oh  / 

Quelle  Cage  pour  tel  oiieau  î 

Air.  Du  haut  en  bas . 

% 

Qu’on  efl  heureux  ' 

Dans  ce  monde  quand  on  eil  riche  ! 

Qu’orpefi  heureux  > 

On  peut  contenter  tous  fes  vœux  ; 

Et  lurtout  quand  on  n’eft  pas  chiche  f 
Que  de  bons  morceaux  on  déniche  î 
Qu’on  eft  heureux  ! 

Air.  Hélas  !  la  pauvre  fille. 

Ah,  nu  pauvre  Lifette 
Que  turifques  beaucoup  î 
Te  voilà  ma  Poulette 
Dans  la  gueule  du  Loup. 

Air.  Palfambleu  Monfieur  le  Curé% 

Eh  ouidà  Monfieur  le  Galant , 

Vous  voulez  croquer  nos  Filles. 

Oh  !  vous  n’en  tâterez  que  d’une  dent  , 
Vendez  ailleurs  vos  coquilles. 


OPÉRA-COMIQUE. 


r  v 
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SCENE  II. 

•  •  .  ->  A  .  ,  i  ,  9 _  _  .  ■*» 

BERT HO LDE,  LISETTE. 


BERTHOLDE. 

Air.  .Mo»  ^  Afom 

MAis  j’apperçois  Lifette 
Dieux  !  comme  la  voilà. 

Ah ,  ah  ,  ah  J 

Tout  comme  une  Coquette  ; 

Elle  eftmife  déjà , 

Ah  ,  ah  ,  ah  i 
Tout  ci ,  tout  ça  * 

A  c’ t’ait?#  , 

J’augure  mal  de  cela. 

LISETTE. 

Air.  Non  9  non  Colette  rieft  point  trmpeufe . 

Non  ,  non  ,  Lifette  n’efi:  point  légère  , 

Elle  t’a  donné  fa  foi. 

Peut-elle  fonger  à  plaire 
A  d’autres  Galans  que  toi  ? 

Non ,  non,  ôcc. 

BERTHOLDE. 

Air,  De  ta  Coupe  enchantée . 

Quand  tu  me  fis  de  fi  tendres  promdîès  ? 


BERTHOLDE  A  LA  VILLE  , 

Tu  n’a  vois  vu  que  ton  hameau  : 

L’air  de  Paris  guérit  de  ces  foibleffes  9 
On  s’y  fait  un  plan  tout  nouveau. 

De  ces  gens-ei-ne  prends  pas  la  maniéré. 
Tout  elî  chez  eux,  adreffé  &  fauffeté  ; 

Leur  bouche  parle  un  langage  apprêté  > 

Et  leur  cœur  dit  tout  le  contraire. 

ARIETTE  PREMIERE.  N° 

Quand  le  hafard , 

Enfemble 
Les  raffemble 
Quelque  part  ; 

>5  Bon  jour  mon  cher  Moniteur  ,  « 

»  EmbrafTbns-n'ous  ,  d’honneur  , 

»  Je  fuis  de  bon  cœur 
»  V  otre  ferviteur , 

Et  dans  le  mêmétems 

Il  rit  à  fes  dépens 
Entre  les  dents. 

LISETTE. 

»  -*•  .1  , 

Air.  Si  des  Galans  de  U  Ville » 

Des  beaux  Meilleurs  de  la  Ville 
Je  méprife  les  difcours,  * 

Et  ne  Elis  pas  fi  facile 
Que  d’écouter  leurs  amours: 

Monfieur  Dorimon  lui-même 
M’offre  envain  tout  fon  thréfor* 

Je  t’ai  juré  que  je  t’aime  ? 

Je  te  le  répété  encor  ; 

Des  beaux  Meilleurs  , 
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OPERA-COMIQUE. 

BERTHO  LDE. 

I 

Air.  Tcn  petit  minois  fans  défauts 

Ma  cherc  enfant ,  la  clef  des  cœurs 
Ou  la  clef  d’or  c’eft  la  même  : 

C’efï  du  moins  celle  des  faveurs  ; 
Donne  fi  tu  veux  qu’on  t’aime. 

S’il  t’offre  tous  fes  biens  , 

Tiens , 

C’efi  qu’il  fuppofe 
Qu’une  fille  qui  prend  ? 

,  Rend 

Quelqu’autre  chofe. 

LISETTE. 

Air.  Des  Sabottiers  Italiens . 

Ne  fuis-je  donc  pas  fille  d’honneur  2 
As-tu  ,  de  perdre  mon  cœur , 

Peur  ? 

Non  je  n’en  veux  point  d’autre  que  toî  ? 
*  Quand  il  feroit  par  ma  foi 

Roi.  • 

Cen’eft  pas  moi  qu’on  féduit  par  des  préfens. 

Va  >  tu  verras  de  quel  air  je  me  défens. 

BERTHOLDE. 

J’entends  bien  ce  que  tu  me  promets  ? 
De  ne  l’époufer  jamais  , 

Mais  , , 

Te  voilà  dans  un  pas  bien  gliftant  ? 

Il  a  de  l’argent  comptant , 

Tant. 


A  iv 

•  . 


?  BERTHQLDE  A  LA  VILLE * 

LISETTE,  v 

ARIETTE  SECONDE. N°  !.. 

Tel  qu’un  petit  oifeau 
Folâtre  fous  l’ormeau , 

Je  feus  l’amour  badin 
S'agiter  dans  mon  fein. 

Ah  !  quel  plaifir  charmant  i 
Quel  ravinement  ! 

Il  fautille  % 

Il  frétille  , 

Il  pétille. 

Mon  cœur ,  Dieu  plein  d’attraits  ? 

Se  livre  à  tes  traits. 

Second  Couplet \ 

Dans  le  fond  de  mon  cœur  % 

L’Amour  d’un  ton  flatteur  , 

Tel  que  l’Echo  des  bois  ? 

Répété  mille  fois 
Ah  !  quel  plaifir  charmant  ?  6 te* 

B  ERTHO  LDE, 

Air.  Des  Fraifes \ 

Jure  donc  que  l’on  rompra  ^  . 

Tous  ces  deffeins  bifarres  , 

Que  Berthold’  t’époufera  ? 

Et  donne-lui  fur  cela 

Çes  arrhes  ,  des  arrhes ,  des  arrhes». 

Il  hmbrattci 

t  ■ 


OPERA-CO  MIQUE. 
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SCENE  III. 

.  '  > 

M,  DORIMON,  LISETTE, 
EERTHOLDE. 

M.  D  O  R  I  M  O  N, 

Air.  Nj  a  pas  de  mal  a  fi, 

AH  ,  quel  téméraire  !; 

Il  me  le  payera, 

LISETTE, 

Monfieur ,  c’efl  mon  frcre  , 

Il  a  ce  droit-là, 

M.  DORIMON* 

N’y  a  pas  de  mal  à  çà. 

Air.  Laire  /i,  laire  Uni  aire» 

**.  '  -  ■  .  mm  •*  y  /J 

Quoi!  c’eff  ton  frere  ,  mon  enfant  l 
Je  le  prenois  pour  ton  Galant  : 

En  ce  cas  ,  c’ell  une  autre  affaire, 

LISETTE,  ironiquement» 

Laire  là  ,  laire  Ianlaire  5 
Laire  là ,  laire  laiüà. 


<io  BERTHOLDE  A  LA  VILLE» 

M.  DO  R  IM  O  N. 

Air.  Des  Billets  doux* 

Pour  Secrétaire  je  le  prends  , 

Je  lui  donnerai  mille  francs  > 

S’ils  peuvent  lui  fuffire. 

BERTHOLDE. 

Moi ,  je  ne  recule  jamais  ; 

Oui  ,  j’accepte  cet  emploi;  mais 
Je  ne  fçais  pas  écrire. 

Air.  Dans  le  fond  d’une  Ecurie^ 

Plutôt ,  fi  c’efi  votre  envie  , 

Près  de  vous  de  m’employer , 

Prenez-moi  pour  Ecuyer , 

Car  au  foin  de  l’Ecurie  , 

Je  fuis  plus  propre  en  effet 
Qu’au  travail  du  Cabinet. 

M.  D  O  R  I  M  O  N; 

Air.  Ma  raifon  s’en  va  beau  trdfh 

Soit ,  par  ce  moyen  ,  ta  Sœur 
Que  j’aime  de  tout  mon  cœur  # 

Voudra  bien  auffi 
Demeurer  ici , 

Comme  ma  Gouvernante  z 
Dans  ma  maifon  ? 

Elle  aura  nom 
De  la  Surintendante. 

Lon-là. 

De  la  Surintendance, 
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OPERA-COMIQUE. .  it 

LISETTE. 


Air.  Pour  la  Baronne 

Avec  mon  Frere 
J’y  peux  relier  avec  plaifîr  ; 

Mais  fans  lui  ,  je  ne  puis  rien  faire , 
J’étois  même  prête  à  partir 
Avec  mon  Frere. 

DORIMON  yàBcrtholde. 

Air.  Paris  efi  au  Roi, 

Mon  cher ,  en  ce  cas  , 
Suis-moi  de  ce  pas  ;  . 

.Viens  voir  tous  mes  habits, 
Effaye  ,  &  choifis  : 

Ton  nouvel  état 
Demande  un  éclat  , 
Librement  prends  tous  ceux 
Qui  t’iront  le  mieux. 


Ils  [orient , 


SCENE  I  V. 

LISETTE^  feule. 


Air.  Ah  qtïtly  va  gaiment. 

jfP  O  U  Pv  fon  Rival  il  efi  gaîan*-  5 
Ah  ,  qu’il  y  va  gaiment  ! 
Quel  fera  fon  emportement 


n  BERTHOLDE  A  LA  VILLE , 

S’il  vient  à  le  reconnoître  î 
Ah  ,  qu’il  y  va  notre  Maître  , 

Ah  ,  qu’il  y  va  gaîment  î 

Air.  Cefi  une  excufe. 

De  le  tromper,  j’ai  du  regret  , 

Et  mon  cœur  gémit  en  fecret , 

D’employer  cette  rufe  ; 

Mais  l’intérêt  de  notre  amour 
Exigeait  ce  petit  détour  ; 

C’eft  une  excufe. 

^  # 

.  1  .  r.— 1  '  > 


SCENE  V. 

LISETTE,  Mlle.  C  A  T I  N. 

Mlle.  C  A  T  I  N, 

Air.  Ton  humeur  efi  Catherine '• 

PArlez  donc  >  Mademoifelle  * 

Contre  vous  il  faut  luter , 
ht  pour  une  Péronnelle  , 

Mon  îimanc  veut  me  quitter  1 

LISETTE. 

t,  P  i  ' . 

Quelle  eft  cette  jalouhe  ! 

D’  où  vient  cet  emportement  2- 
Moi  ,  je  n’eus  jamais  d’envie 
De  vous  ôter  votre  Amant. 


OPERA-COMIQUE.  13 

Mlle.  CAT  IN. 

Air.  Du  Cap  de  bonne  efperance • 

Ma  fureur  eft  fans  égale  , 

Vou$  prétendez  me  duper  ; 

Mais  les  yeux  d’une  Rivale 
Sont  trop  fins  pour  les  tromper» 

Malgré  le  nœud  qui  nous  lie  , 

L’ingrat  Dorimon  m’oublie  , 

Et  mon  cœur  dans  fon  courroux 
Ne  peut  s’en  prendre  qu’à  vous» 

LISETTE. 

Air.  Sans  le  fçavoir. 

Faites-vous  donc  au  moins  connoître  j 
Et  que  je  fçache  d’où  peut  naître 
Le  dépit  que  vous  faites  voir. 

De  vos  deffeins  fur  notre  Maître  T 
Je  n’ai  pas  pu  m’appercevoir  , 

Et  je  vous  aurai  nui  peut-être 
Sans  le  fçavoir. 

Mlle.  CAT  IN. 

Air.  Menuet  de  GrandvaL 

Voyez-vous  la  fainte-mitouche , 

Fiez-vous  à  Ion  air  niais  : 

On  ne  diroit  pas  qu’elle  y  touche  : 

On  la  prendroit  pour  un  Agnès. 
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BERTHOLD  E  A  LA  VILLE 

LISETTE. 

Air.  Mariez,  •>  mariez,- moi* 

Je  n’ai  point  l’efprit  jaloux  ; 

Prenez  fi  c’efl  votre  envie  , 

Dorimon  pour  votre  Epoux  , 

Même  je  vous  y  convie  ; 

Mariez  >  mariez  ,  mariez-vous  , 

J’en  ferai  ma  foi  ravie  ; 

Mariez  ,  mariez  ,  mariez-vous  , 

Formez  les  nœuds  les  plus  doux. 

Mlle.  CAT  IN. 

Air.  On  naime  point  dans  nos  forêts* 

Moi  me  marier  1  Ah  vraiment 
Vous  joüez  ici  la  novice  ; 

Je  fuis  une  fille  à  talent , 

Autrement  dit ,  je  fuis  A&riee  , 

E  les  nlles  de  mon  état 
Gardent  toujours  le  Célibat. 

LISETTE. 

Air.  Vous  'ni entendez,  bien . 

I  . 

Comment  les  Filles  parmi  vous 
Ne  peuvent  point  prendre  d’Epoux  ? 

Mlle.  C  A  T  I  N. 


Ce  n’eft  point  notre  ufage. 

LISETTE. 
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OPERA-COMIQUE, 

Mlle.  C  A  T  I  N. 

Mais  on  s’en  dédommage. 

LISETTE. 

-  .  p 

Expliquez-moi  çà. 

Mlle.  C  A  T  I  N. 

Air.  Eft-ce  que  çà  fe  demande. 

D  ’un  engagement'  ferieux 
Nous  évitons  la  gêne  : 

Le  feul  plaifir  ferre  les  nœuds 
Qui  forment  notre  chaîne  ; 

Suivant  le  cas  que  l’on  en  fait  * 
Notre  ardeur  eit  plus  grande. 

LISETTE. 

En  aimant ,  quel  eft  votre  objet  I 
Mlle.  C  A  T I  N. 

Eft-ce  que  ça  fe  demande  } 

Air.  Nous  jouirons  dans  nos  hameaux* 

Pour  fortir  de  l’obfcurité  > 

Où  le  fort  la  fit  naître  ; 

Une  Fille  par  fa  beauté 
Doit  fe  faire  connoître  ; 

Partout  fon  nom  vole  d’abord  ; 
Quelqu’un  parle  ,  on  s’arrange  ; 

Et  des  injuilices  du  fort , 

L’Amour  ainfi  la  venge. 


t$  BÈRTHOLDÈ  A  LÀ  VILLE, 

LISETTE. 

ARIETTE  TROISIEME.  N°  j. 

Votre  cœur  envain  murmure  9 
Je  vous  jure 

Que  vous  êtes  dans  l’erreur; 

Jamais; 

Pour  moi  l’opulence  ; 

Plus  j’y  penfe  > 

N’aura  d’attraits  : 

Il  faut  faire  , 

Pour  me  plaire 
Briller  à  mes  yeux 
Des  dons  plus  précieux. 

Mlle»  C  AT  IN.  * 

Air.  Allez  Lifon  ,  ne  craignez  rien * 

\  .•  - 

Je  teconnois  votïe  candeur* 

Adieu  ,  confervez  votre  cœur  ; 

Car  il  en  eft  plus  d’un  Larron. 

Mais  furtout ,  prenez  bien  garde  à  M.  Dorimon. 

Lifette  fort  Mlle .  Catin  fort  au  (fi ,  mais  voyant 
tntrer  Bertholde ,  elle  fe  tient  au  fond  du  Théâtre* 
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♦ OPERA-COMIQUE . 


SCENE  VI. 

BERTHOLDE,  Mlle.  CA  TI  N. 

BERTHOLDEj^  habit  galon/. 

AiK.De  l’amour  tout  fubit  les  loix . 

Qu  E  de  gens  on  voie  à  Paris  , 

•Jomme  moi  vêtus  en  Marquis , 

Qu’un  hafard  à  peu-près  iemblable 
À  fait  ainfi  changer  d’habits. 

Le  bonheur 
Les  met  en  faveur  : 

Sans  efpriç 
On  a  du  crédit  , 

»  Par  celui  d’un  objet  aimable  y 
Le  plus  fot  iéufîit. 

Air.  Nous  autres  bons  Villageois» 

Je  puis  donc  en  liberté 
Voir  ici  ma  chere  Maîtrefle  ? 

Et  fous  un  titre  emprunté 
Jouir  de  toute  fa  tendrefle: 

Du  Patron  l’amoureux  deflein 
Ne  me  caufe  plus  de  chagrin» 

Sûr  que  ma  petite  Lifon  , 

Ne  mordra  pas  à  l’hameçon. 

«A 

Apercevant  Mlle.  Çatin » 


IS  BERTHOLDE  A  LA  VILLE ; 

Air..  Ah  mon  Dieu  que  de  jolies  Filles . 

Mais  quelle  eff  cette  joli  -  femme 
Qui  s’offre  à  mes  yeux  ? 

V abordant...  Que  cherchez-vous  Malame  > 

Mlle.  C  A  T I  N. 

Monfieur  ,  en  ces  lieux  , 

Que  cherchez-vous  ,  vous-même  J 

BERTHOLDE. 

i  Je  fuis  du  Logis. 

Mlle.  CAT  IN. 

* 

J’cn  reffens  un  plaiffr  extrême  > 

Nous  ferons  amis. 

Air.  Madame  en  vérité . 

Votre  habit  eff  du  dernier  beau  y 
Il  vous  lied  à  merveille  , 

Le  deffein  en  eff  tout  nouveau  , 

L’étoffe  eil-  fans  pareille. 

A  voir  en  tout 
V otre  bon  goût , 

Vous  devez  être  un  homme  aimable  , 
Même  adorable. 

BERTHOLDE,  emharrajfé • 

Madame , ...  en  vérité... 

Vous  avez  bien  de  la  bonté. 


OPERA-COMIQUE. 

Mlle.  C  A  T I  N. 

Air.  Conrnt  via,  queft  fait» 

Monfieur,  fans  paroître  incivile  j, 

Oferois-je  v.ous  demander  ? 

Depuis  quand  notre  bonne  Ville 
A  l’honneur  de  vous  pofleder  > 

BERTHOLDE, 

Depuis  ...  la  veille  de  ces  fêtes. 

Mlle.  CAT  IN. 

Ce  fejour  fans  doute  vous  plaît  ? 

Mais  ,  parmi  toutes  vos  Conquêtes  , 
Avez-vous  fait  choix  d’un  objet  i 

BERTHOLDE. 

Qu’elF  qu’çà  vous  fait.  lis. 

Mlle.  CA  TI  N. 

Air.  Tout  roule  aujourd’hui  dans  le  monde t 

C’eil  que  j’ai  vu  certaine  Belle 
Qui  demeure  en  cette  maifon  , 

Dorimon  trop  épris  pour  elle  , 

Médite  quelque  trahifon  ; 

S’il  bruloit  d’une  ardeur  nouvelle  , 

Je  prendrais  un  Amant  nouveau  ? 

Dois-je  faire  la  Tourterelle  , 

Tandis  qu’il  fait  le  Franc-moineau.. 


20  BERTHOLDE  A  LA  VILLE 

Air.  Le  jeune  Berger  qui  m'engage. 

S’il  brûloit  d’une  ardeur  nouvelle  , 

Je  ferois  un  Amant  nouveau $ 

Je  confens  qu’il  la  trouve  belle.  p 
Je  vous  trouve  bien  fait  &  beau  : 

Dois-je  faire  la  Tourterelle  , 

Tandis  qu’il  fait  le  Franomoineau! 


SCENE  VII. 

LISETTE,  Mlle.  C  A  T I  Ni 
BERTHOLDE. 


LISETTE. 

* 

Air.  Jupn  de  grand  matin'. 

Mo  N  Frere  ,  dès  ce  jour , 

Il  faut  fans  retour 
Partir  de  ce  fejour. 

BERTHOLDE. 

Pourquoi  donc  ?  ' 

LISETTE. 

Monfieur  Dorimon 
N’cfl  plus  à  mes  yeux 
Qu’un  objet  odieux. 


r 
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OPERA-COMIQUE. 

Air.  Entre  l’amour  &  la  raifon. 

,  )  _ 

Il  fe  déclare  mon  Amant , 

Il  prétend  que  pour  Ton  argent 
Je  dois  répondre  à  fa  tendrefle 
D  ’une  telle  témérité  , 

Mon  cœur  eft  encor  agité. 

Mlle.  CA  TI  N. 

Quel  excès  de  délicatefle  ! 

LISETTE. 

Air.  Petits  moutons  gardez,  la  plaine* 

Efl  -ce  par  interet  qu’on  aime  : 
Trafique-t’on  ainfi  d’un  cœur  , 

Il  ne  dépend  que  de  lui-même. 

BERTHOLDE. 

Oui  ,  vous  avez  raifon  ,  ma  Sœur. 

Mlle.  CAT  IN, 

Air.  Je  me  ris  de  qui  fait  le  brave . 

Si  l’on  m’aimoit  ,  comme  on  vous  aime  : 
Belle  ,  je  ne  me  plaindrois  pas  ; 

Je  trouve  une  douceur  extrême  , 

A  voir  compter  bien  de  ducats. 

Si  l’on  m’aimoit  comme  on  vous  aime  ; 
Belle ,  je  ne  me  plaindrois  pas. 
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SCENE  VIII. 

M.  DORIMON,  LISETTE» 
BERTHOLDE,  Mlle.  CATIN. 

M.  DORIMON. 

Air*  Non  je  ne  ferai  pas  ,  & c* 

Il  s  o  N  vous  me  fuyez ,  que  votre  crainte  ceffe  , 
j  Autant  que  vos  attraits  ,  j’aime  votre  fageffe  ; 

Si  mes  feux  indifcrets  ont  pû  vous  offenfer  , 

C’efl  un'  tort  qu’en  ce  jour  l’Hymen  peut  effacer* 

Air.  Babet ,  que  f es  gentille* 

Oui ,  je  t’offre  ma  main  , 

Adorable  Lifette  , 

Si  tu  veux  ,  dès  demain 
L’aflaire  fera  faite. 

LISETTE. 

Non  ,  irion  cher ,  Monfîcur , 

Non  ,  c’efî  trop  d’honneur 
Pour  une  pauvre  fille; 

D’ailleurs  ,  mon  cœur  n’eft  plus  à  moi  * 

A  quelqu’un  j’ai  donné  ma  foi , 

Et  je  refuferois  un  Roi. 

BERTHOLDE,  àparu 

Jarni ,  qu’elle  cil  gentille.  lis . 


i 


OP  E  RA-CO  M I  QU  E. 

Mlle.  CAT  IN. 

Air.  Ah  Phaéton . 

Ah  Dorimon  !  eft-il  poflible 
Que  vous  foyez  fenfible 
Pour  une  autre  que  moi  : 

Ah  Dorimon  !  elf-il  poflibîe 
Que  vous  m’ayez  manqué  de  foi. 

•LISETTE. 
ARIETTE  QUATRIEME. 

A  tant  de  charmes  , 

Rendez  les  armes; 

De  fes  allarmes 
Bornez  le  cours. 

Calmes  fes  peines': 

De  vos  amours  , 

Serrez  les  chaînes 
Pour  toujours. 

M.  DORIMON. 

Air.  La  Fontaine  de  Jouvence . 

Les  beaux  fentimens  qu’elle  étale 
De  l’Opéra  ,  font  un  fragment. 

Je  l’aimois  d’une  ardeur  égale  , 

Sans  crime,  on  rompt  pareil  engagement. 
Et  |e  pourrois  être  encor  fon  Amant  , 
Sans  qu’elle  fût  votre  Rivale. 


EERTHOLDE  A  LA  VILLE . 

'  Air.  Je  ri  fçtur ois. 

Oui  ,  c’eft  vous  feule  que  i’aime  , 
Daignez  couronner  mes  feux  ; 

Faites  mon  bonheur  fupréme  , 

En  nous  unifiant  tous  deux. 

LISETTE. 

Je  n’  fçaurois 

Abandonner  ce  que  j’aime , 

J’en  mourrois. 

Air.  Les  Filles  de  Montpellier* 

Et  toi  mon  cher  Ecuyer , 

Tu  vois  que  ta  focur  m’eif  chere. 

Daignes  pour  moi  t’employer  ; 

Fais  que  je  fois  tonbeaufrere. 

BERTHOLDE ,  à  part: 

Ahi ,  ahi  ,  ahi  ! 

M.  D  O  R  I M  O  N. 

Air.  Nous  finîmes  F  récepteur  s  d'amour* 

Feinds-lui  l’excès  de  mon  ardeur , 

Tu  vois  qu’elle  n’eflpas  commune; 

Va  ,  tu  peux  faire  mon  bonheur  , 

Et  moi  je  ferai  ta  fortune. 


OPERA-COMIQUE. 
BER  T  HO  LDE. 

Air.  Menuet  d'exaudet . 


Les  grandeurs , 

Les  honneurs  , 

.  La  forrune  , 

Tout  cela  me  tente  peu  , 

Je  vous  en  fais  l’aveu. 

Ixop  de  bien  importune, 

Etre  aimé  , 

Et  charmé 
D’une  Belle  , 

C’cfl  là  le  fouverain  bien  ; 

Tout  le  refie  n’eiî  rien. 

Sans  elle. 

Tenez  dans  notre  Village 
On  n’en  veut  pas  d’avantage. 

Un  objet  f 

Qui  nous  plaît 
Peut  fuffire  , 

Joyeux  ,  on  nous  voit  fauter  J 
Courir ,  danfer ,  chanter  , 

Et  rire. 

Quelquefois 
Vos  Bourgeois 
Qu’on  envie  , 

Au  fein  même  des  plaifirs 
Pouffent  de  gros  foupirs  ; 

Quelle  mélancolie  ! 

A  la  Cour  , 

Ce  feiour 
Où  tout  brille , 

On  rit  d’un  ris  emprunté  , 

Quand  chez  nous  la  gaîté 
Pétille, 

\ 


BERTHOLDE  A  LA  VILLE ; 

Mlle.  CA  TI  N. 

Air.  Vous  qui  vous  mocquei.  par  vos  ris. 

Ofer  à  mes  yeux  la  prier  : 

Ceci  m’accable  encore , 

On  chérit  jufqu’à  l’Ecuyer  , 

On  fait  plus  ,  on  l’implore? 

Avec  fa  fœur  vous  marier  ! 

M.  DORIMON. 

Oui ,  puifque  l’adore. 

Mlle.  CATIN  à  BERTHOLDE  3  ironiquement « 

_ 

Air.  De  la  Befogne. 

Allons  donc  mon  bel  Ecuyer  , 

Pour  ton  Maître  il  faut  t’employer. 

Brigue  pour  lui  près  de  Lifette  > 

Et  voilà  ta  fortune  faite. 

BERTHOLDE. 

Air  LaireU  ,  laire  lanUirc* 

Je  ferois  volontiers  cela  , 

Mais... 

i 

M.  DORIMON. 

Que  veut  dire  ce  mais-là  î 

BERTHOLDE. 

Que  je  ne  puis  vous  fatisfaire, 

Laire  là  laire ,  lanlaire  ?  &c. 


OPERA-COMIQUE . 
M.  DORIMON, 

Air.  J’entends ,  le  fottper  qui  matteni. 
Comment  ! 

BERTHOLDE. 

Demandez  à  Lifette , 

Sur  ce  point  ma  bouche  eil  muette. 

M.  DORIMON, 

Expliquez-vous  donc  clairement. 

LISETTE. 

Hé  bien ,  voici  tout  le  myftère. 

Tenez  ,  Bertholde  n’elî  pas  mon  frere  , 
Vous  voyez  en  lui  mon  Amant. 

M.  DORIMON. 

v ■  • ,  .  i  / 

Air.  Ma  raifon  s9 en  va  beau  train,, 

Ton  Amant  !  ah  qu’as-tu  dit  * 

Quelle  rage  me  faifit  > 

Quoi  !  lorfque  mes  vœux 
Vous  portent  tous  deux 
Plus  haut  que  votre  attente , 
Vous  trahiffez  mon  tendre  feu. 

* 

Mlle.  CAT  IN,  à  fart * 

Ah  que  j’en  fuis  contente  î 


'  gS  BERTHOLDE  A  LA  FILLE  : 

M.  DORIMON. 

_  » 

Morbleu  ! 

Mlle.  CAT  IN. 

rAh ,  que  je  fuis  contente  ! 

M.  DORIMON. 

ARIETTE  CI  NQUIEME. 

Dieux  !  quel  prix  de  ma  tendrefle  ! 

Quoi  Traîtrefle, 

Ma  vive  ardeur 
N’a  pû  toucher  votre  cœuri 
Rien  n’efi:  égal  à  ma  rage  : 

Quoi  !  pour  votre  apprentiflàge 
Avoir 
Laifie  voir 
Un  cœur  aufli  noir  ! 

A  votre  âge 
Je  n’ai  pas  dû  prévoir 
Qn  début ,  &  fi  méchant  &  fi  noir. 

Sexe  trompeur  &  volage  , 

Pour  jamais  je  me  dégage. 

Je  reconnois  mon  erreur  , 

Rien  n’ell  égal  à  ma  rage  : 

Pour  jamais  je  me  dégage. 

Je  lors  d’erreur. 

Oui,  oui ,  ce  fexe  abominable  > 

Te  le  donne  tout  au  Diable  ,  S 

De  tout  mon  cœur  : 

Jamais  d’amour  > 

Après  ce  tour  •  < 

Exécrable. 


/ 


OPERA-COMIQUE. 

#  N 

Oui  3  ce  Sexe  abominable 
Je  le  donne  tout  au  Diable , 

De  tout  mon  cœur. 

Il  fort . 

Mlle.  CAT  IN. 

Air.  L\ Amour  riefi  pas  un  jeu» 

Hé  bien  donc  ,  Moniteur  Dorimon  , 
Boudez ,  fi  cela  peut  vous  plaire  ? 

J’aurai  plus  d’une  occalïon 
A  pouvoir  de  vous  me  diilraire  : 

Vingt  marquis  pour  moi  font  enfeu  * 

Et  briguent  le  moment  propice  ; 

Vous  le  fçavez  ,  pour  une  Actrice  ? 
Changement  n’eft  qu’un  jeu. 

BERTHOLDE,  àLifette.  . 

Air,  Bouchez. ,  Noyades . 

L’un  d’un  côté  ,  l’autre  de  l’autre  : 

Ma  Chere  ,  allons  aulîî  du  notre  f 
Fuyons  loin  de  cette  maifon „ 
Retournons  à  notre  Village. 

LISETTE. 

|£t  de  peur  de  contagion  , 

Quittons  vite  cet  équipage. 

BERTHOLDE; 
ARIETTE  SIXIEME, 

Le  Ciel  va  rendre  à  mes  vœux 
Ma  chere  Crémaillère. 


jo  BERIHOLDE  A  LA  VILLE 9 


O  jour  heureux! 

O  fort  délicieux. 

Pourquoi  vous  eft-elle  fi  chere  ? 

Dira  quelqu’envieux  ? 

Voici  la  raifon  : 

Aflîs  fans  façon 
Près  de  ma  Lifon  , 

J’entends ,  avec  elle ,  j’entends  bouillir  dans  notre  chau¬ 
dière  y 

Nos  choux,  nos  marons 
A  gros  bouillons. 

Vien ,  vien ,  ma  Menagere ,  _ 

Vien ,  vien ,  dans  ma  chaumière  t 
Vien  voir  bouillir  nos  marons 
Ah  ,  la  bonne  chere 
Que  nous  allons  faire  , 

O  jour ,  ô  fort  heureux  ! 

O  fort  délicieux. 


APPROBATION. 
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J’Ai  lû  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  Ber «• 
tholde  à  la  Ville ,  Opera-Comique  ,  faifant  partie  du 
nouveau  Recueil  des  Pièces  repréfentées  fur  le  Théâtre 
de  l’Opera-Comique ,  &  je  crois  que  l’on  peut  en  per* 
mettre  l’impreffion»  A  Paris,  ce  25  F évrier  175*4, 

Cre’bilx.on. 
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V.  A  RI  E  TT  E . 


eux!  quel  prix 


de  ifta 


ten-drefle,  Quoi  trai- 


trefle ,  Ma  vive 


ardeur ,  Ma  vive  ardeur,  N’a  pu  tou-cher 


votre  cœur  -  Ma  vive  ardeur  .  Ma  vive  ardeur 


N’a  pû  toucher  votre  cœur.  Rica  n’eft 


votre  appren-  ti£  fage ,  A  voir  lai£* 


ï 


Z3 


fé  voir  Un  cœur  auf*  fi  noir  y  A  vo- 


3$ 


.  Tl  v  ^ 

|  .f  /I  ■  *  . 

tre  â-ge  Je  n’ai  pas  dû  pré-voir  >  Un  dz~ 

*  •  1  -  -  c 


Je  n’ai  pas  dû  pré-voir  Un  dé-  but  &  fi  * 


méchant  3c  fi  noir.  Sexe  trompeur  &  vo-" 


Je  rc-,  cannois  moQ  er-  leur,  Se-xe 


trompeur  Ôc  vo-**  lage  y  Je  re-  connois 


-4- 


m 


iJtt 


m 


mon  er-  reur.  Rien  n’eft  é-gal  à  ma  rage  , 


g» 


m 


:4  ♦ 


i 


H» 


W  - 

Rien  n’eft  é-gal  à  ma  rage,  Pour  ja- 


gfgt 


f 


î5 


■*i-k 


mais  je  me  dé-  gage  ;  Je  re-  connois  mon  ex-'. 


Diable,  Je  le  don-  ne  tout  au  Diable,  De 


■ — A— 

m 

H+* - — fJ 

X 

tour  mon  cœur  -.Jamais  d’amour,  Après  ce  tour 


E-  xé-  crable.  Jamais  d’amour  Après  ce  tour 


c 


E-xé-  carble ,  Oui ,  oui ,  oui ,  oui.  Oui  ce 


fe-xe-a— bo-  mi-  -nable  Je  le  donne  tout  au 


Diable ,  Je  U  donne  tout  au  Diable ,  De 


/ 


tout  mon  coeur  $  Qui  ce  féxea4>omi-nabIé,Jele 


donne  tout  au  Diable  ,  Je  le  donne  ront  au 


Diable,  De  tout  mon  cœur,  Au  Dia«  blé,  De 


tout  mon  cœur*  Au  Dia-ble,De  tout  mon  cœur ,  De 


— — 

r  * 

-- 

TTf  - 

i 

• 

j—"  -- — ■ 

tout  mon  cœur ,  De  tout  mon  cœur,  1 


Ciel  va  tendre  à 

j 


més  vœux ,  Mi 

D 


d±±ï~ztt 


:kïzà~fc± 


chcre  cré-  mail-le-  ré  -, i  O  jour  heurëüx  !  O 


fort  dé-  iicieux'î  O  fort  heureux  T  O  jour  dé- 


li-ciejix  ï  Pour-quoi  voiis  efl-ellê  fi 


chère,  Di-  ra  quelqu’en-vi-  eux?  Di¬ 


ra  quelqu*en-  yi-  eux  ?  Voi-ci  la  raifon  :  Af- 


S1 


chous,nos  marons  ,  blo ,  blo ,  blo ,  blo ,  blo, blo  , 


blo  ,  blo  ,  blo,  blo,  blo,  blo  ,  Bouillir ,  blo,  blo  , 

i 


blo ,  blo  ,  blo  ,  blo,  Nos  chous  nos  marrons ,  Ah  ï 


que  nous  nous  ré- 


ï* 


Jîr  nps  irça-rons ,  A  gros  bouillons  ,  Blo,  blo , 


H 

t 

•  i — r  ~  ht-3 

Jhh LiL 

L  _ k  k.  n 

■  L\ 

A  À  n  .  A  X 

1  .»  v  v  V  ▼ 

V 

— v  ▼  v 

blo  i  bip.  *  blo,  blo ,  Bouillir  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo  . 


#  '  i  r  s  i  .  .  *•  *  • 

blo  y  blo  ,  blo,  blo ,  blo  ,  blo,  blo  >  blo,  blo,  Nos  ma- 


sons  ,  A  gros  bouillons  ,  Nos  marons  ,  À  gros 


l  jl.; 

jCl' 

nn 

- . 

bouillonsc  /  Viens ,  viens  ,  Ma  ména- 


Hsr 

r-  -  Ÿ- 

i  ' 

1 

.  T  V  & A 

f— c 

♦V*-. 

j1 

■  Y 

 1  <v 

1 1 1  ^  1 

j  - 

A 

À  1 

.... 

1 

V 

V  1 

gçrç*  Viens  ?  yi.ens,  Dans  ma  çhau* 


WTt  mm 


% 


t 


Ah  !  ah  S  la  bonne  chère  ,  Que  nous  allons 


flËF  î  h  ?• 

f  t-r-  t- 

y 

i — - — — 

- f-\ 

1  "  "T 

,  • —  * 

faire  ,  O  jour  ,  ô  fort  heureux  ,  O  jour  dé 


li-  ci-  eux,  Que  nons  allons  faire  bonne 


çHe-  re*  Ma  mena-  ge-  re  ,  Viens  voir 


i 


fi 


A  - 

:fn-1 

rrï=P- 

B 

I.  T 

1  t — d 

■Hr~f 

T   1  T 

*  / > 

i  J . — i  J- 

V 

V. 

y 

bouillir  dans  notre  chau-diere  r  Bouillir 


} 

\ 


<4 

h..f  

T  t  T  T 

..  tF  . 

"  i 

v\  

t  T~* 

T  Y 

Y 

r rv-1r  v o 

1 

L 

dans  no-  tre  chau- 

-  diere , 

t  Bouillir 

. f  "3  : 

t4— i 

il.  i  cl  #  ! L  J ^  # 

,  %  i  r  i 

T^   I 

:  r“ r   

-  -1— 

— 1 — 1 — l— 4- 

Noschous,nos  marons  ,  Blo  ,blo*hlo,blo  > 


<2^-^-— -  - - 

rrs 

filylfc  ~1Ê>  Ÿ  $  5 

n  v'  t  T  Y 

T  Y  Y  Y 

t 

-i++-.ctrz  L:   l 

.  4 — —4—4 — 4 — 

blo  a  blo ,  blo ,  blo  >  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo  *  Bouil¬ 


S?*--"  . 

1  . 

t= — ■ — -t? 

n-  .n  i 

n  r  t 

-Tl  r- 

-h  ^  rr^T^ 

-1 — 1- 

4=4=4— P- 

lir  blo ,  blo ,  blo  ,  blo  y  blo ,  blo  ,  blo,  blo.  Ah  ! 


.  .  . . 

-7=Y4  f 

-  —  H - - 

..  <  > _ 

~T  -T 

J-1  7Y  „ 

V 

- — 4- 

que  nous  nous  di-  verti-  ronsîAh  î  que  nous 


/ 


1*.  s 


nous  ré-  joii-  i-  rons  Qüé  ftbus  al-  Ions 


£ 


HS 


EfoÊÉsÉ 

- ! - - - 


m 


— 


£ 


4. 


— 


fai-re  dans  no-  tre  chaudi-  diere  ,  •  Blo  ,  blo  , 


.  •  •»  -  -  * 


= 


VT 


î 


g© 


3 


blo ,  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo ,  Bouillir  blo,  blo  , 


Wi 

-  b  f  <ÉR  r  Â 

1,  rT  -i;  '  '  ■  — - 

HÎI 

:-î— T-— T— - 

X~J — î 

blo,  blo  ,  blo  ,  blo  ,  blo,blo  ,  blo ,  blo ,  blo,  blo  » 


Nos  chous,nos  ma-  rons  A  gros  bouillüné,Â 


g 

r 

- - 

? - - — 

v 

<s  ♦ 

q 

R 

R 

r 

- 

r 

7 

— 

gros  bouil-  lors. 

F  I  N, 


OPERA-COMIQUES  XOUVEAUXt 

Les  Pèlerins  de  la  Mecque* 

Les  quatre  Marianncs. 

La  Magic  inutile. 

Le  Retour  favorable.  • 

La  Fileufe  ,  Parodie * 

Le  Poirier. 

Le  Bouquet  du  R  O I. 

Le  Suf&lant. 

Les  Troqueurs  &le  Rien 
Le  Recueil  de  Chanfon. 

Le  Trompeur  Trompé. 

La  Pipe  cafTé. 

Les  Bouquets. 

Le  Miroir  magique. 

Le  Roffignol. 

Le  Roflignol ,  de  Rouen; 

Les  Fêtes  de  l’Hymen ,  ou  la  Rof<^ 

Le  Calendrier  des  Vieil* 

Le  Monde  Renverfé. 

Les  Boulevards. 

La  Coupe  Enchantée. 

Les  Filles. 

Le  Plailir  &  lTnnocencc^ 

L’École  des  Tuteurs. 

Bertolde  à  la  Vile. 

La  Péruvienne. 

Le  Bal  Bourgeois^ 


l  Parodie. 


Par  M.  Vadé. 


/ 


BOHEMIENNE , 


Piece  en  deux  A  êtes  Sc  enVers, 
mêlée  d’ Ariettes ,  parodiée  de 
la  ZINGARA;  Intermede 
Italien. 

Reprèfentée  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de 

la  Boire  S.  Laurent ,  le  Lundi  14  Juillet  175^. 

<* 

Le  prix  eft  de  12  fols 

ttm  fut  >mmm,  un  — ■  ■  ■  ■■  —  ■  ■  ■  1  —  <  » 


^  PARIS, 

Chez  DUCHESNE,  Libraire ,  rue  Saint  Jacques  > 
au->defïous  de  la  Fontaine  Saint-Benoît, 
au  Temple  du  Goût. 


M.  DCC.  LV. 


Apec  Approbation  &  Privilège  du  RoL 


ACTEURS. 

•  » 

CALCANTE,  vieux  Avare* 

'  '  .  / 

NICE,  Bohémienne . 

S  C  A  P I  N  ,/rere  de  Nice. 

FRONTIN,  Valet  de  C  aie  ante ,  Ferfonnagemuet. 

TROUPE  DE  BOHEMIENS. 
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Le  Théâtre  repréfente  une  rue  écartée  près  des 
murs  d'une  Ville ,  l’on  voit  les  ruines. 

*  i 
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L  A 


BOHEMIENNE . 

PARODIE. 
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S  CENE  PREMIERE. 


NICE  ,  SCAP1N  revêtu  dune  peau  dOurs • 


DUC. 


LATTEUR  efpoir  des  doux  plaifirs 
Redonne  à  nos  cœurs  l’allegrede  , 
Viens,  viens  combler  nos  defirs: 
Bannis  loin  de  nous  la  trifteffe. 
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NICE. 

•  -  .>  .  ' 

De  notre  fort  ne  défefperons  plus: 

Un  vieux  Avare,  un  vieux  pere  aux  écus 
Va  paroître  bientôt. 

*  a  •» 
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4  LA  BOHEMIENNE , 

SCA  P  I  N. 

Avare  !  Ah  quelle  joye  ! 
Pouvoit-on  mieux  choilir  ? 

Ma  Sœur,  la  bonne  proïe  1 
J’aurai  double  plaifir. 

NICE. 

Ma  foi ,  je  ris  de  ta  figure  ; 

Te  voilà  malqué  plaifamment , 

J’en  tire  un  favorable  augure. 

S  C  A  P  I  N. 

Qu’en  dis-tu  ?  Ce  déguifement , 

A  faire  de  bons  coups  te  paroît  il  commode  ? 

NICE. 

Des  tours  adroits  nous  avons  lû  le  Code. 

Va ,  nos  premiers  efiàis 
Seront  des  coups  de  maître  ; 

Je  réponds  du  fuccès. 

S  C  A  P  I  N. 

Fortb’.en  ,  fi  je  voyois  notre  gibier  paroître. 

NICE. 

Qu’il  efi  impatient  ! 

S  C  A  P  I  N. 

A  RIETTE. 

Tu  veux  donc  que  de  faim 
Je  périlfe  ! 

Dis  moi ,  N  ce  > 

J’efpére  envain  ; 
Rigoureux  defiin  ! 

Hélas ,  tu  ris  fort  à  ton  aife , 

Et  eu  veux  que  je  me  taife. 

Nice ,  je  vais  mourir  ;  enfin 


I 


INTERMEDE  ITALIEN .  5 

Dois- je  relier  !  il  le  faut  bien* 

Quel  air  malin  ! 

Tu  ris  encore  1 
L’ardente  faim  me  dévore; 
v  Je  fuis  aux  abois. 

Je  perds  l’ufage  de  la  voix. 

NICE. 

v  Scapin ,  tu  te  mets  en  colere  ? 

Comme  il  eft  vif!  J’entends  quelqu’un  ,  paix  ,  paix. 
Vite  ,  préparons  nos  filets. 

. . -  J1—1  i1"".!  "  . 

SCENE  IL 


CALCANTE,  FRONTIN,  NICE, 

SCAPIN ,  à  l'écart. 

CALCANTE ,  à  fon  Valet. 

J  RIE  TT E, 


J’ A  1  raifon , 

Oui ,  j’ai  raifon  ; 

Suis-je  Maître  ? 

Mais,  non  peut-être  ! 

Oui ,  je  veux  à  ma  façon 
Toujours  dire  ,  toujours  faire; 
Que  l’on  s’empreflfe  à  me  plaire. 
Croit-il  me  donner  la  loi  ? 

Oui ,  fur  ma  foi. 
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6  LA  BOHEMIENNE j  ' 

Lorfque  je  parle ,  il  faut  m’entendre  ; 

Parbleu  ,  celui-ci  feroit  bon , 

Si  j’étois  obligé  de  prendre 
Les  ordres  d’un  Valet  ?  Oh,  je..,, 

NICE  feignant  de  le  heurter  par  mégarde. 

Monfieur ,  pardon» 

C  ALC  AN  TE. 

Hébien  !  Que  voulez-vous  ma  fille  ? 

NICE. 

Monfieur-,... 

C  ALC  AN  TE.  àpart. 

Elle  efl  ma  foi  gentille. 

àfonfrere,  NICE, 

à  Calcante . 

Scapin . Défirez-vous  fçavoir  , 

Monfieur ,  votre  bonne  aventure  ; 

Je  vois  dans  l’avenir  comme  dans  un  miroir. 

Je  vous  dirai  tout,  je  vous  jure. 

CALCANTE. 

Oh  !  Je  vous  crois  ;  mais  je  n’ai  pas  le  tems. 

NICE.  #  / 

Monfieur,  il  ne  vous  faut  ^u  plus  que  deux  inflans. 

CALCANTE,  voyant  t’Ours. 

Quel  animal  !  Mifericorde  ! 

Tirez  de-là  tirez...  à  moi...  vite  ,  au  fecours. 
.Tirez... 

NICE. 

Monfieur  ,  ce  n’eft  qu’un  Ours  : 
Ne  craignez  rien  s’il  vous  aborde. 

CALCANTE  effrayé. 


Un  Ours  ! 


INTERMEDE  ITALIEN. 
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NICE, 

Il  efl  doux,  doux  comme  un  agneau  ; 
D’ailleurs ,  il  fait  maint  tours  d’adrefle. 

CALCANTE. 

L’agréable  joujou  „ 

Sçapin  s'approche  de  lui  pour  le  carejfer. 

Tout  beau; 

NICE. 

Ah ,  permettez  qu’il  vous  carefife , 

Il  entend,  comprend  tout,  il  boit,  mange  avec  moi, 
CALCANTE ,  s’éloignant  de  ïOurs. 

Qu’il  y  couche  s’il  veut. 

NICE. 

Vous  vous  mocquez  ,  je  croi. 
CALCANTE  à  l'Ours. 

A  la  fin  ,  cela  m’importune. 

NICE. 

Ça ,  raillerie  à  part ,  voulez-vous  bien  ;  Moniteur, 
Me  donner  votre  main  ? 

*  CALCANTE. 

Pourquoi ,  mon  petit  cœur. 
NICE. 

Je  vous  dirai  votre  bonne  fortune.' 

CALCANTE. 

Hé  qui  donc ,  la  Belle ,  êtes* vous  ? 

NICE. 

Bohémienne ,  à  votre  fervice , 

Mon  talent  eft  connu  de  tous , 

Et  je  m’appelle  Nice. 
CALCANTE#  part . 

Il  faut  m’amufer  un  inftant  : 

À  iv 
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LA  BOHEMIENNE ; 


Frontin ,  va  dire  à  mon  Notaire 
Qu’il  m’attende  ;  dans  un  moment 
J’irai  conclure  notre  affaire  ^ 

Et  lui  porterai  fon  argent. 

NICE  bas  à  Scapin «. 

De  l’argent  *  entends- tu  £ 

CA  LC  ANTE. 

Çà,  Nice,  ma  mignone  * 
A  vos  ordres ,  je  fuis  foudain  : 
Voyez,  examinez  ma  main. 

NICE. 

7!  faut  ôter  le  gand. 

CALCANTE. 

La  petite  friponne 
NICE. 

Air.  De  la  bonne  .. Aventure , 

Audi  charmant  que  l’Amour , 
Vous  vîtes  le  jour  : 

Croyez  l’augure  ; 

Je  vous. le  jure  , 

De  l’impofture 
Je  ne  connois  aucun  détour. 

C  A  L  C  A  N  T  E. 

.Cela  fe  peut  ma  foi , 
Oui,jelecroL 
NICE. 


L- 


r; 


Ce  jour  là  ,  je  le  fai  bien , 

Le  Soleil  enfin 
Traçoit  la  ligne  , 

Qui  nous  défigne 
Un  certain  figne. 

C’eltM.du...  mais  le  nom  n’y  fait  rien. 
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INTERMEDE  ITALIEN. 

CA  LC  AN  TE. 

Paflons  cela ,  ma  foi  5 
Qu  importe  à  moi. 

NICE, 

Vous  vivrez  un  fiècle  encor  : 

Du  pl  us  heureux  fort  > 

Je  voi  l’image  ; 

Sans  badinage , 

Je  vous  préfage 
Des  jours  filés  avec  de  l’or. 
CALCANTE, 

Cela  fe  peut  ma  foi , 

Oui,  je  le croi. 

NICE. 

Quel  plaifir  doux  &  charmant  ? 
Inceflamment , 

Vous  aurez  femme  9 
Chere  à  votre  ame  : 

Mais  de  fa  flamme  , 

Ne  vous  faite  point  un  tourment. 
CALCANTE. 

Me  marier,  je  croi. 

Non  ,  non  ,  ma  foi. 

Voilà  le  difficile ,  ou  plutôt  l’impoflible. 

*  •  NICE.  r 

Fuffiez-vous  à  l’Amour  encore  moins  fenfible 
Il  faut  vous  marier ,  le  fort  en  eft  jetté. 

CALCANTE. 

Moi  !  moi  ! 

NICE.  ' 
Vous-même. 


U» 
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L- 


CALCANTE. 

Ah ,  quelle  abfurdité  ï 
NICE. 

Je  gagerois  qu’en  mariage , 

Une  Beauté  jeunette ,  avec  riche  appanage 
Ne  vous  déplairoit  pas  ! 

CALCANTE. 

Quand  on  parle  raifon , 

J’entends. 

NICE. 

Vous  aimez  le  folide , 

L’amour  desrichdfes  vous  guide. 

■  V-,  CALCANTE. 

Le  relie  n’ell  qu’illulion. 

'•  NICE. 

Un  Moniteur  comme  vous  dans  l’opulence  même 
Un  foupirant  de  qualité 
Préférer  l’or  à  la  beauté  ; 

Quelle  folie  extrême  1 
CALCANTE. 

Oh  bien ,  bien ,  je  fuis  roturier, 

NICE  à  part .  ,  .  . 

Va ,  dit  plutôt  un  Ladre ,  un  Ufurier. 
haut,  •  •• 

Moniteur ,  daignez  par  complaifance  , 

Voir  de  mon  Ours  l’exercice  &  la  danfe. 

Air. 

“  Allons  danfe, 

Larala ,  larala  ; 

Saute  brunet  en  cadence , 

Larala ,  larala. 


INTERMEDE  ITALIEN. 


CALCAMTE  à  part* 

Cet  animal  efl  admirable  , 

Si  je  pouvois  a  bon  compte  l’avoir  ^ 
Peut-être  il  pourroit  me  valoir 
Une  fomme  confidérable. 

Voulez  vous  m’en  faire  un  préfent, 
Machere  Nice  ,  ma  Pouponne, 
NICE. 

Avec  plailir ,  je  vous  le  donne. 
CALCANTE. 

Chere  Nice.... 

NICE. 


Pour  de  l’argent. 
CALCANTE. 

J  entendois  autrement.  Là ,  fans  tant  de  paroles , 
Combien  faut-il  ? 

NICE. 

Trente  piftoles. 

CALCANTE.  — 

Allons  j  j’en  donne  dix. 

NICE. 

L’avez-vous  vu  danfer  ? 

Je  crois  que  non.  Il  va  recommencer. 
Laralala ,  laralala. 

CALCANTE. 

'  J  en  donne  deux  cens  francs  en  faveur  de  la  danfe.... 
à  part,  * 

Ah  !  l’Amour  dans  mon  cœur  fe  gliffe  en  tapinois  ! 
Je  ne  regrette  plus  cet  excès  de  dépenfe  : 
haut . 

Peut-on  rien  refufer  à  ce 


•  f 


gentil  minois 
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13  LA  BOHEMIENNE ; 

NICE. 

Un  fi  doux  compliment  rend  mon  ame  interdite  : 
S’adreiïe-t’il  à  moi  ?  Non  ,  il  eft  trop  joli. 

CALCANTE. 

Une  jeune  Beauté  comme  toi  le  mérite, 

NICE. 

à  part .  haut. 

Vieux  fou  !...  Vous  êtes  trop  poli. 
CALCANTE  dû  un  air  doucereux  ,  en  lui  donant 
V argent ,  lui  ferrant  la  main . 

Voici  l’argent  tout  prêt ,  reçois-le  ma  Poulette  , 
Reviens-donc  quelquefois  ,  &  tâche  de  m’aimer , 
Hélas  ! ...  autant  que  tu  fais  me  charmer. 

.  NICE. 

à  part . 

Oh  !C’eft  pour  tout  de  bon  qu’il  me  parle  amourette. 
A  toi  Scapin  ••• 

Air. 

Vous  ferez  ,  cher  Amant* 

Mon  idole  favorite  ; 

A  vous  aimer  tendrement  *  ^ 

L’Amour  m’invite  ^ 

Efpoir dateur,  >.  - 

Je  fens  mon  cœur , 

S’agiter , 

Palpiter. 

a  part. 

L’objet  bien  féduifant. 

Pour  être  mon  Amant  ! 
haut. 

Ah  !  l’aimable  viétoïre  >■’ 


INTERMEDE  ITALIEN.  ,j 

Je  régné  far  fort  cœur , 

Venus  feroit  fa  gloire 
De  ls  avoir  pour  Vainqueur. 
a  part . 

Le  plaifant  Amoureux , 

Pour  infoirer  des  feux. 

Elle  fort. 

SCENE  ï  1 1. 

|:  '  CALCANTE feul. 

V"  OlL  A  ce  qui  s’appelle  une  très-bonne  affaire; 
Cet  animal  prodigieux 

Vaut  fix  cent  francs,  &c5efl  bon  marché  faire* 

Oh  !  ne  l’aura  pas  qui  voudra , 

Lara ,  lara ,  Brunet ,  lara. 

Eh ,  qu’eff-il  devenu  ,  grands  Dieux  ! 

R  ECIT  ATïF  obligé. 

Âh ,  mon  argent  !  ah ,  mes  cheres  pifloles  ! 

Nice  ,  aurois-tu  par  un  art  dangereux  , 

Enchanté  ma  raifon ,  &  fafciné  mes  yeux  : 

Que  tes  promdles  font  frivoles  î 
Eif-ce  ainfi  que  je  fuis  heureux  ï 
Tu  m’abandonnes ,  tu  m’immoles , 

Au  deflin  le  plus  rigoureux. 

Tout  eft  au  Diable  :  eft-il  donc  fous  les  Cieux 
Un  plus  malheureux;  homme. 

Quoi  !  perdre  une  fî  grande  fomme  ^ 

Je  ne  fçaurois  furvivre  à  ce  défaire  affreux. 


i 
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Oui,  du  fil  de  mes  jours  j:  trancherai  la  trame. 
Qu’il  feroirpour  moi  confolant , 

Si  l’on  voyoit  voler  mon  ame  , 

Auprès  de  vous,  mon  cher  argent  ! 

Air. 

Quel  effroi ,  quelle  horreur  ! 

Sort  cruel ,  fort  barbare  : 

Ta  rigueur. 

Prépare 

Le  moment  où  je  dois  périr. 

/  Ah  ,  je  vais  mourir  : 

Sans  plus  efperer , 

Sans  plus  différer , 

Defcendonsau  Tartare. 

Je  dois  périr. 

v  Sort  cruel ,  fort  barbare  ; 

Ah  ,  je  vais  mourir 
De  la  foif ,  de  la  faim , 

Le  befoin  extrême  , 

La  rage  ,  la  mort  même , 

Sont  enfin 

Des  maux  à  mes  yeux 

Moins  affreux  ; 

Qu’ils  viennent  tous  m’affaillir: 

Je  puis  tous  les  fouffrir. 


f. 


/ 
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SCENE  IV. 

CALCANTE,  NICE. 

NICE. 

"\^r  0 1 1 A  bien  de  Phumeur  :  la  bizarre  conduite. 
Pour  qui  veut  faire  l’Amoureux  ! 
CALCANTE. 

L’Amour  eft  bon ,  l’argent  vaut  mieux  , 
Entendez-vous  ?  Ah  malheureux  ! 

Le  maudit  Ours  a  pris  la  fuite* 

NICE. 

Il  s’eft  fauvé  ?  Comment  f 

'  CALCANTE. 

En  doutez-vous  morbleu  ? 
Tenez  ,  voilà  fa  chaîne. 

N  I  C  E  à  part . 

Oh ,  nous  verrons  beau  jeu , 
Quand  il  s’appercevra  qu’il  a  perdu  fa  bourfe. 
haut. 

Calmez  tous  ces  tranfports  j’ai  plus  d’une  refiource 
Pour  vous  ramener  l’Ours. 

Quand  il  feroit  perdu  :  fi  donc  ,  vaut-il  la  peine 
De  vous  allarmer  pour  toûjours. 
CALCANTE. 

De  le  revoir ,  hélas  mon  efperançe  eil  vaine. 

NICE. 

Et  le  don  de  mon  cœur...* 
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CALCANTE  à  part. 

Gageons  que  l’Amour  vâ 
M’expofer  à  quelque  fottife. 

NIC  E. 

Hé  bien, 

CALCANTE. 

Que  veux-tu  que  je  dife , 

Je  fens....  Mais  non,  relions  en  là. 
NICE. 

Vous  fentez.... 

CALCANTE. 

Qu’un  défordre  s’empare. 
Hélas!  ...  Pour  le  coup  je  m’égare... 

NICE. 

Que  craignez-vous  ?  Parlez ,  faites  votre  bonheur 

D  U  O ,  en  Dialogue. 
CALCANTE. 

Amour ^  enchaîne  mon  cœur. 

Viens  Amour  ;  viens  ,  je  t’implore  t 
Sois  toujours  mon  Vainqueur , 

Quand  un  beau  feu  nous  dévore  > 

Quel  efpoir  plus  enchanteur  f 
Amour ,  enchaîne  mon  cœur* 

NICE. 

A  la  douce  ardeur  , 

Qu’ Amour  m’infpire, 

Mon  tendre  cœur 
Ne  peut  reflfler. 

Dans  un  charmant  délire  , 

Je  le  fens  toujours  palpiter. 
CALCANTE. 

Viens  Amour ,  viens  épuifer  ta  flamme. 


NICE 
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NICE. 

yiens  Amour  ,  viens  enchanter  Ton  ame* 

CALCANTF. 

Quels  charmes  féduifans! 

ENSEMBLE. 

Quels  charmes  féduifans  ! 

N  I  C  E. 

Ï1  vient ,  ah  je  le  fens  ! 

ENSEMBLE. 

O  Dieux ,  quelle  douce  yvrefle  ! 
Cher  objet  de  ma  tendreffe , 
D’Amour  prévient  nos  defirs  .* 
Ah  3  je  nage  dans  les  plaifirs. 


Fin  du  premier 
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ACTE  II. 


JfWIPJWI  . .  . . 

SCENE  PREMIERE. 

NICE, SCAPIN 


NICE. 


O  T  R  E  Avare  a  perdu  la  tête  , 

Il  pleure ,  il  gémit ,  il  tempête  ; 

C’eft  h  bourfe  furtout  qui  lui  tient  bien  an 
cœur. 


SC  APIN. 


Dans  l’art  d’efcamoter  je  fuis  fupérieur  ; 
C’efi:  par-là  ,  ma  foi ,  que  je  brille. 

NICE.  * 


On  le  fait ,  &  bien  fin  qui  peut  s’en  garantir. 

SCAPIN. 

Oh  !  Vous  êtes  ma  fœur ,  bon  fang  ne  peut  mentir  ; 
pntre  nous ,  ce  font  là  des  talens  de  famille. 

'  NICE. 

Bientôt  nous  allons  voir  notre  homme  de  retour. 
Songea  me  féconder ,  avant  la  fin  du  jour , 

Scapin  >  tu  me  verras  fa  femme. 


/ 
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S  C  A  P I  N. 

Vous  voulez  donc  devenir  Dame  , 

C’eft  penfer  noblement , 

NICE. 

Et  toi , 

Tu  deviendras  Monfieur , 

S  C  A  P  I  N. 

Adieu ,  comptez  fur  moi. 


SCENE  IL 

NICE  feule. 

Air. 

u  N  efpoir  charmant 

M’  anime  &  m’enflamme. 

Dieux  !  quel  doux  raviflement  ! 

Un  efpoir  charmant 
Enivre  mon  ame. 

Je  fens  tout  l'attrait  du  plaifir  , 
Avant  même  d’en  jouir. 

Calcante  vient ,  comme  il  efl:  hors  de  lui , 
Son  vifage ,  bons  Dieux  !  efl:  encore  enlaidi  ! 
Ce  prodige  eft  un  trait  de  la  feule  avarice. 


Bij 
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SCENE  III. 

NICE,  CALC  AN  T  E  d’un  air  troublé , 

D  o  i  s-je  efprer  ,  aimable  Nice  , 

Hé  bien ,  ma  bourfe  ,  hé  bien  ,  pourrai- je  la  ravoir 
Charmant  objet  de  ma  tendrelfe  , 

Prends  pitié  de  mon  défefpoir. 

NICE. 

Avez-vous  donc  oub’ié  ma  promelfe  ? 

CALCANTE. 

Mon  cher  argent ,  qu'êtes- vous  devenu  ! 

N  i  C  E. 

Peut-être  qu’il  n’efl  pas  perdu, 

CALC  A  NT  E. 

Non*»,.,  Mais.... 

N  I  C  E  d:  part. 

Ah  ,  comme  je  le  berne! 

haut . 

Je  vais  par  d’effroyables  mots  , 

A  vos  yeux  conjurer  TA verne  , 

Et  tous  les  Efprits  infernaux. 
tVous  tremblez... 

CALCANTE. 

Non  ;  c’eftla  coîerc 
Qui  produit  ce  frémiflement  ; 

Je  ne  c  rains  ici  bas  ,  ma  chere , 

Que  la  perte  de  mon  argent. 
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NICE. 

RECITATIF  OBLIGE . 

Paroififez  ,  Ale&on ,  Megere ,  Tifiphone , 

Sortez  de  vos  Antres  affreux , 

Sortez  ;  C’eft  moi  qui  vous  l’ordonne  : 

Qu’on  affemble  Circé  ,  Medée  &  tous  les  Dieux 
Du  fejour  infernal.  Qu’on  faffe  diligence  , 

Ou  bien  on  fentira  le  poids  de  ma  puiflance  5 
Il  faut  qu’on  trouve  dans  l’inftant 
La  riche  bourfe  de  Calcante. 

CALCÀNTE. 

La  riche  bourfe  de  Calcante  ! 

Âh  !  voilà  le  grand  mot  &  le  plus  important  I 
Tout  me  flatte  enfin  d’efpérance. 
NICE. 

Paix ,  gardez  le  filence  .... 

SaiTE  DU  RECITATIF. 

Que  tout  l’Enfer  reconnoiffe  mes  loix  , 

Pluton  ,  toi- même  obéis  à  ma  voix  , 

L’affaire  eft  alfez -d’importance  ; 

Ecoute  bien  ces  mots  myftérieux. 

B  a1  a  fl  a  laparajfa. 

Hâte-toi ,  viens,  préfide  à  ce  confeil  fameux  ; 
Au  moins  fi  ce  foin  t’embarafie  > 

fi  .  ■  -  -  * 

Que  ton  Lieutenant  Ifmenor 
Vienne  préiider  à  ta  place. 

CALCANTE  effrayé. 

Le  Charme  n’eft  point  fait  encor  $ 
NICE. 


11  eft  fait,, 
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S  C  A  P  I  N  en  Magicien. 

Air. 

Quelie  voix  lamentable., 

M’arrache  au  noir  féjour  : 

Quel  charme  inévitable 
Me  force  à  voir  le  jour. 

£  Calcante . 

Parles  toi ,  qui  m’appelle  ; 

Mais  je  te  vois  pâlir. 

Qu’attends-tu  de  mon  zélé  » 

Exprime  ton  delir.  1 

CALCANTE. 

Rien  >  rien  ,  Monfeigneur,  c’eflelle 
Qui  vous  appelle. 

Nice....  Quel  Diable  après  moi  ? 
Parle-lui  donc  ?...  ou  je  me  meurs  d’effroi. 

NICE. 

Ifmenor  î 

S  C  A  P  T  N. 

O  toi  qui  commandes 

§ur  les  rives  du  Styx,  qu’efl-ce  que  tu  demandes? 

NICE. 

À  t’on  trouvé  la  bourfe  ? 

S  C  A  P I  N  faifant  former  V argent* 

Oui ,  la  voila. 

NICE. 

Fort  bien. 

S  C  A  P I  N. 

Il  eft  jufte  vraiment  que  chacun  ait  le  fien. 

CALCANTE. 

Cuel  bonheur  eft  égal  au  mien  , 

Nice  ,  hâte- toi  de  me  la  rendre. 
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àpart. 

La  bonne  pâte  de  Démon. 

NICE. 

Oui ,  mais  vous  ne  pouvez  de  mes  mains  la  repren¬ 
dre 

Que  fous  une  condition. 
CALCANTE. 

Et  c’eft.... 

NICE. 

De  m’époufer. 

CALCANTE, 

Tu  badines ,  ma  Reine. 

Moi  ,  former  à  mon  âge  une  pareille  chaîne  ! 

Quelle  erreur  !  Quelle  illufion  \ 

\  NICE. 

Je  le  vois  bien  ,  tout  trompe  mon  attente. 

Et  j’ai  fait  des  vœux  fuperflus  ; 

Vous  dédaignez  une  fidèle  Amante , 
Hébien  ,  Monfieur  ,  n’en  parlons  plusi 
SCAPIN. 

Il  vous  époufera  ,  je  le  veux ,  je  l’ordonne 
Ou  j’aurai  foin  de  fa  perfonne. 


y 


SCENE  IV, 

CALCANTE,  NICE.SCAPI  N. 

Troupe  de  Bohémiens  danfans  autour  de  Calcantc 

pour  V  effrayer, 

S  C  A  P I  N. 


V 


Oyons  s’il  foutiendra  le  choc. 

B  iv 
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ParoiTez  Compagnons ,  &  contre  cet  Avare  \ 
Combattez  de  taille  &  d’eftoc  3 
LQue  tout  vivant  il  defcende  au  Tartare> 

CALCANTE, 

Air. 

Tous  les  maux  enfemble  , 

Hélas  1  viennent  fondre  fur  moi  | 
Telle  eft  du  fort  la  dure  loi. 

Grands  Dieux  !  Je  tremble.... 

Et  mon  cœur  eü  glacé  d’effroi. 

Tout  me  force  à  périr  , 

Je  me  vois  mourir. 

Tirans ,  je  vous  vois  toujours  ; 

Au  fecours  ! 

Titans ,  je  vous  vois  toujours > 
Epargnez  mes  jours. 

Nice  difpofe  de  moi  ^ 

Je  fuis  à  toi , 

Je  te  donne  ma  foi. 

à  Niez. 


Mais  pourquoi  ces  témoins  de  notre  mariage  l 
Faites-les  difparoîtretous. 

NICE. 

Noirs  habitans  du  ténébreux  rivage  ÿ 
Allez ,  partez ,  retirez-vous. 
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SCENE  V.  Ù9  derniere . 

NICE,  CALCANTE,  SCAPIN, 

NICE. 

Q  U’ave  z-vous  à  rêver  ? 

CALCANTE. 

Je  fonge  à  la  folie 
D’un  Vieillard  quand  il  fe  marie. 

NICE. 

Ouais  !  voudroit-il  encore  échapper  à  mes  traits , 

D’une  amorce  nouvelle  aflurons  lefuccès. 

Air. 

Si  vous  méprifez  ,  chere  ame£ 

Ma  flamme , 

Vous  allez  de  mes  jours 

Terminer  le  cours. 

Ma  félicité 
S’envole  fur  les  ailes 
De  la  légèreté. 

Mon  cœur  s’eft  trop  flatté 
De  mes  amours  nouvelles  , 

Ma  félicité 
S’envole  fur  les  ailes 

De  la  legereté. 
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Je  vous  aime 
D’une  ardeur  extrême , 

La  mort  même 
Ne  peut  éteindre  mes  feux; 

Comblez  mes  vœux. 

CA  [XANTE  attendri. 

Tu  m’embrafes  d’amour,  je  n’en  fais  plus  myfterç  , 
à  Nice. 

Allons ,  donne  la  bourfe 

NICE. 

Oh  !  c’eft  une  autre  affaire , 
Confentez-vous  à  notre  Himen  ? 

CALCANTE. 

Oui  mon  enfant ,  voilà  ma  main  , 

Je  crois  que  je  ne  puis  mieux  faire. 


L, 


Elle  lui  fait  remettre  la  bourfe  quil  baife  en  la  rece¬ 
vant. 

De  vous  généreux  Ifmenor , 

J’attends  une  faveur  encor; 

[Vous  pouvez  me  donner  de  l’Ours  quelque  nou¬ 
velle. 

S  C  AFIN. 

De  l’Ours  ?  Il  eft  devant  vos  yeux. 
CALCANTE. 

Ou  donc  eft  il  ? 

SGAPIN/e  demafquant. 

Voyez-le  mièux. 

Il  éclate  de  rire. 

CALCANTE. 

Traître , 


■J 

J 
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SC  API  N. 

On  vous  a  dupe  3  mais  Nice  eft  affez  belle 
Pour  vous  en  confoler. 

CALCANTE. 

Tu  te  jouois  de  moi! 
NICE. 

Voulez-vous  avoir  une  feene 
Avec  votre  beau  frere ,  oh  !  non ,  je  le  prévoi; 
CALCANTE  après  quelques  refléxions. 

Après  tout  ce  n’eft  pas  la  peine  > 

Je  fuis  trop  occupé 
De  l’objet  de  ma  vive  flamme  ; 

Si  votre  frere  m’a  trompé  , 

Au  moins,  il  me  procure  une  charmante  femme* 

T  R  I  O  en  Dialogue. 
ENSEMBLE. 

Charmant  Vainqueur , 
Calcante&  Nice.  C  Redouble  en  mon  amc, 

Scapin.  \  Redouble  en  leur  ame 

Ta  vive  flamme. 

Sous  ton  empire , 

LA  mant  foupire  ; 

Mais  ces  foupirs 
Ne  font  qu’un  doux  martyre. 

Tu  fçais  en  faire  des  plaifirs. 

Sous  ton  Empire , 

L’Amant  foupire  ; 

Mais  ces  foupirs 
Sont  de  vrais  plaifirs. 


/ 
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CALCANTE,  ET  NIC  F; 

L’onde  qui  coule  dans  la  plaine  * 
Suit  toujours 
Dans  fon  cours 
La  pente  qui  l’entraîne. 

Sans  impoEure , 

Mon  cœur  l’a  dure  aD 
Je  vous  le  jure 
Dans  nos  amours 
Toujours 

Fidèle  , 

Je  prends  pour  modèle 
L’onde  dans  fon  cours. 

ENSEMBLE. 

Charmant  Vainqueur  *  &c* 

FIN. 


APPROBATION. 

J’AI  lût  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  La 
hemienne  ,  F arodie  de  Zrngara  ,  &  je  crois  que  l’on  peut 
en  permettre  la  rcprefentation  &  l’impreflion.  A  Paris  ,  ce 
i  i  Juillet  175  5.  CREjüILLO'N. 

Le  Privilège  &  I’enregiftrement  fe  trouvent  à  la  fin  dis 
tome  3e.  du-Nouveau  Recueil  des  Pièces  repréfentées  fur  le 
Théâtre  de  l’Opera- Comique  depuis  fon  récablifTèment  >  &c. 
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NO  U  VE  LL  ES  PIECES  DE  THE’ AT  RE 
détachées  ,  depuis  1747  jufquà  ce  jour. 


Pièces  in-i°* 
de  M.  de  Boiffy, 

Le  Retour  de  la  Paix. 

Le  Prix  du  Silence. 

La  Frivolité ,  1753. 
Mahomet  ,  Tragjdie. 
L’Amante  ingénieufe ,  C. 
T.  pour  rire  ,  6i  C.  pour 
pleurer. 

Madame  Angueule ,  P. 
Les  deux  Bifcuits  ,  T. 

Le  Magnifique,  Com. 

La  double  Extravag.  Com. 
Le  tribunal  de  l’Amour. 
Benjamiiijou  la  reconnoiC 
fance  de  Jofeph  3  Trag. 
Alexandre  Tyran. 

Les  Hommes  ,  Com.  Bal. 
Le  Miroir ,  Comédie. 

Le  Bacha  de  Smirne  3  C. 
Les  parfaits  Amans  ,  ou  les 
Métamorphofes  ,  Com. 
La  Mort  de  Bucephale. 
L’Année  Merveilleufe  ,  C. 
Alcefte  ,  DivertiJJement. 
Les  Femmes  ,  Com.-Bal. 
Brioché  ,  Parodie. 
L’Amant  déguifé,  Parodie . 
Le  Prix  des  Talens  ,  P. 

Les  Jumeaux ,  P. 

Pièces  in-i  2. 
L’École  des  Peres ,  Com. 
Callifthéne ,  Tragédie. 

Les  Courfes  de  Tempé, 
Guifave ,  Tragédie. 

La  Métromanie ,  Com. 
Les  Mariages  afiortis  ,  C. 
La  Coquette  fixée  ,  Com. 
Le  Réveil  de  Thaiie ,  C. 
L’Héritier  généreux  3  C. 


Les  Veuves ,  Comédie. 
L’Eunuque  ,  Parade. 
Agathe  ,  ou  ia  chafle 
Princefie  ,  Comédie. 

Sirop  au  cul3  T. 

Le  Pot-de-chambre  cafle  , 
L’École  du  monde  ,  Com . 
Le  Retour  de  l’Ombre  de 
Molière ,  Comédie. 

Le  Marchand  de  Londres, 
Tragédie  Bourgeoife. 
Momus  Philofophe  ,  C. 
Eleétre  d’Euripide,  Trag. 
Abaillard  &  Héloïfe,  P.d • 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 
Vanda,  Reine  de  Polo.  T. 
Le  Plaifir  ,  C.  avec  un  D . 
La  Colonie  ,  Comedie. 
Califte,  ou  la  Belle  Pén.  T. 
Cénie  ,  Pièce  dram.  s  Ad. 
Le  Valet  Maître  ,  Com. 
Varon  ,  Tragédie. 

La  Métempficofe  ,  Com . 
Les  Engagemens  indif.  C. 
Les  Adieux  du  Goût ,  C. 
Les  Tuteurs ,  C. 

Métope ,  T. 

La  Folie  &  l’Amour. 

La  Partie  de  Campag.  C. 
La  Gageure ,  Comédie 
Les  Petits-Maîtres ,  Com. 
La  Faufie  Prévention  ,  C 
Le  Provincial  à  Paris  ,  C. 
La  Feinte  fuppofée ,  Com . 
Les  FaufTcslnconltan.  C. 
Le  Retour  du  Goût ,  C. 

La  Campagne. 

Les  Lacédemoniennes ,  C. 
Le  prix  de  la  Beauté  ou  le 
Jugementde  laBeautéiy?) 


la  Pipe  caflée  ,'Poëmc  de  M.  V aie, 
les  quatre  Bouquets  PoifTards  ,  du  meme, 
les  Lettres  de  la  Grenouilliere 

OPERA-COMIQUES  NOUVEAUX  defui 


la  Fileufe  ,  Parodie, 
le  Poirier, 
le  Bouquet  du  ROI. 

Le  Sufhfant. 

Les  Troqueurs  &le  Rien,  Parodies, 
Airs  choids  des  Troqueurs. 

Le  Recueil  de  hanfons  avec  la  Mudq. 
Le  Trompeur  Trompé. 

Il  étoit  têms  ,  Parodie. 

La  nouvelle  Baitienne. 

La  Mudque  de  laFontaine  de  Jouvence. 
Les  Troyennes  en  hampagne. 

Jerome  &  Fanchonnette  ,  Pafiorale . 

La  Magie  inutile. 

L’heurereux  accord. 

L'amour  au  Village. 

L’Heureux  événement. 

Le  Retour  favorable. 

La  Rofe  ,  ou  les  Fêtes  de 
l’Hymen. 

Le  Miroir  magique. 

Le  Roffignol. 

Autre  Rodignol.- 
Le  Monde  Renverfé. 

LeCalendrier  desVieillard* 
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LE  CHINOIS  POLI 
EN  FRANCE. 

PARODIE 

DU  CHINOIS  DE  RETOUR , 

Inter  me  de  Italien. 

EN  UN  ACTE. 

.  i 

Repré fentée  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de  lA 
Foire  S .  Laurent ,  le  famedi  10  Juillet  1754. 

Par  M.  ANSEAUME. 

Le  prix  elt  de  24  f.  avec  la  Mufique. 


A  P  a  R  1  s. 

Chez  DUCHESNE,  Libraire ,  rue  Saine  Jacques^ 
au-deflousde  la  Fontaine  Saint  Benoît  y 
au  Temple  du  Goût. 


M.  DCC.  LIV. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi 


1  J  j  '/T?- 
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acteurs : 

UN  MANDARIN,  Mr.  de  Hautemer. 

NOUREDDIN,  Chinois 

qui  a.  voyagé  en  France  >  «e  t#  Ruette • 

.  ,r  . 

H  A  M  S  Ij  autre  Chinois ,  M.  Dards . 

E  G  L  É,  \  filles  du  f  mle\Rofaline- 
ZAIDE,  J  Mandarin,^  J  Def champs. 

<A 


L«  Scene  eft  dans  la  Maifon  du  Mandarin. 
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LE  CHINOIS  POLI 
EN  FRANCE, 

PARODIE 

EN  UN  ACTE. 

« 


SCENE  PREMIERE. 

LE  MANDARIN  ,  EGLÉ  ,  ZAIDE. 

LE  MANDARIN. 

À  i  r.  On  riaime  point  dans  nos  Forêts 6 

U  N  projet  qui  doit  vous  flatter , 

Il  eft  tems  que  je  vous  inftruife  \ 

Mes  filles ,  il  faut  m’écouter , 

Et  me  répondre  avec  franchife. 

Je  veux  a  chacune  de  vous 
Aujourd’hui  donner  un  Epoux. 

‘  A-if 


#  LE  CHINOIS , 

E  G  L  È,  à  part. 

Air.  La  jeune  Abbejfe  de  ce  lieu. 
Aujourd’hui  même  ,  quel  plaiftr  l 
Z  A  I  D  E ,  à  part. 

O  Dieux  1  quelle  peine  cruelle  ! 

haut. 

Vous  fçavez  ,  pour  vous  obéir  , 

Quel  fut  de  tout  tems  notre  zélé  ; 
Pardonnez  ,  pour  la  première  fois  , 

Si  nous  réliftons  à  vos  loix. 

LE  MANDARIN. 

Air.  Pajferons-nous  fans  amours. 

Plait-il } 

E  G  L  È. 

Ou  tend  ce  difcoUrs  ? 

Z  A  I  D  E. 

Quand  tous  les  jours  , 

Vous  faites  éclater 
Sur  nous  votre  tendreffe  > 
Pouvons-nous  fans  trifteffe 
Songer  à  vous  quitter  ’ 

LE  MANDARIN. 

Air.  Ah  !  que  je  me  lajfe  d'être. 

On  peut  s’affliger  fans  doute  > 
Lorfque  d’un  pere  chéri 
Il  faut  fe  féparer  ainli  ♦, 

Mais  ft  cette  perte  coûte , 

Pour  en  adoucir  l’ennui , 

Rien  ne  vaut  mieux  quun  bon  mari. 


s 


PARODIE. 

Z  AI  D  E, 

Npn ,  jamais  la  joiiifTance 
Des  biens  que  l’Hymen  difpenfe 
N’aura  tant  d’attraits  pour  nous 
Qu’une  heureufe  indépendance. 

E  G  L  É. 

Hé  j  ma  Sœur ,  parlez  pour  vous. 

Z  A  I  D  E. 

Air.  Bouchez.  Nayades  vos  fontaines. 
Quoi ,  vous  penfez  au  mariage  l 
L  E*  MANDARIN. 

Elle  raifonne  en  fille  fage  : 

La  vertu  dans  le  célibat 
Eft  d’un  ufage  difficile  ; 

Dans  l’Hymen  elle  a  moins  d’éclat  \ 
Mais  elle  eft  aufii  plus  facile» 

E  G  L  É. 

Air.  A  deux  genoux  près  de  Sylvie. 

Je  ne  fcpus  point  me  contrefaire 
Ce  que  mon  Pere  ordonnera , 

Je  me  fens  d’humeur  à  le  faire  , 

Et  prête  à  tout  ce  qu’il  voudra. 

Z  A  I  D  E. 

Air.  Le  jeune  Berger  qui  ni  engage. 

Il  eft  un  moyen  très-facile 
De  nous  contenter  toutes  deux  : 
Puifque  ma  Sœur  eft  fi  docile  , 

Qu’un  doux  Hymen  comble  fes  vœux  : 
Moi  qui ,  malgré  fa  longue  abfence  > 
Garde  mon  cœur  àNoureddin , 
Souffrez  qu’avec  même  confiance , 

Je  lui  réferve  aufii  ma  main. 


y* 


LE  CHINOIS i 


LE  MANDARIN; 

Air.  de  Joconde. 

Je  ne  fçaurois  blâmer  en  toi 
Cette  délicatelfe  *, 

Non ,  tu  n’engageras  ta  foi 

Qu’au  gré  de  ta  tendrelfe  *  ^  ' 
Ton  Amant... 

Z  A  IDE. 

Ciel  l  que  dites-vous  2 
LE  MANDARIN. 

De  retour  à  la  Chine , 

Eft  i  ma  fille ,  l’heureux  époux  , 
Qu’un  Pere  te  deftine. 

É  G  L  É. 

Air.  A  quoi  s’occupe  Magdelon  P 
Et  moi  ne  pourrai- je  fçavoir 
A  qui  je  fuis  deftinée  *, 

Et  moi  ne  pourrai-je  fçavoir 
Quel  Epoux  je  dois  avoir  ? 

LE  .MANDARIN. 

Air.  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

Si  le  jeune  Hamfi  peut  te  plaire , 

Tu  cohnois  fon  rang  &  fon  bien  j 
Sitôt  je  termine  l’affaire , 

E  G  L  É. 

Votre  choix  décide  le  mien. 

LE  MANDARIN. 

Il  doit  venir  par  fa  préfence 
De  fes  feux  hâter  le  fuccès  : 

Moi ,  de  cette  double  alliance , 

Je  vais  ordonner  les  apprêts. 


Il  fort . 
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PARODIE. 
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SCENE  II. 

EGLÊ,  Z  AIDE.  ^ 

E  G  L  É. 

Air.  Ah  1  le  bel  oifeau,  maman . 

Ere  z-vous  toujours  ,  ma  Sœur , 
Trifte,rêveufe ,  inquiette  : 

Hé  quoi ,  de  votre  bonheur 
Qui  peut  troubler  la  douceur  ’ 
Votre  Amant  eft  de  retour; 

Pour  vous  unir  tout  s’apprête. 

Z  A  I  D  E. 

O  1  moment  que  mon  amour 
Craint  autant  qu’il  le  fouhaite  ; 
Ce  Noureddin  que  j’attends, 
M’aimoit  d’une  ardeur  parfaite  1 
Mais  qui  fçait ,  après  trois  ans  * 
Quels  feront  fes  fentimens  * 

E  G  L  É. 

Air.  Noté  N°.  i; 

D’une  vaine  crainte  , 

Votre  ame  eft  atteinte  ; 

Une  vaine  crainte 
Vous  tient  en  fufpens. 
Soyez  plus  prudente , 

Et  cedez  au  tems , 
Comme  il  fe  prefente , 
Pour  moi  je  le  prends. 
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LE  CHINOIS ; 

Air.  Tous  les  matins  dans  nos  forêts* 

Mais  à  propos ,  de  nos  Amans  > 
Nous  attendons  la  vifite  *, 

Vous  fçavez  que  les  agrémens 
Font  auprès  d’eux  notre  mérite  > 

C’eft  par  nos  charmes 
Qu’ils  font  enchaînés. 

Venez ,  venez  , 

Nous  mettre  fous  les  armes* 

Z  A  I  D  E. 

Air.  Que  craignez.-vous ,  charmante  Reine . 
Des  feuls  attraits  de  la  nature , 
Paroiftons ,  à  leurs  yeux ,  emprunter  notre  fard 
N’employons  point  d’autre  parure  *, 

L’art  de  plaire  toujours  eft  de  plaire  fans  art. 

E  G  L  É. 

Air.  U  équipage  le  plus  en  ufage . 

La  plus  fage 
Peut  mettre  en  ufage 
Les  moyens  permis 
Pour  faire  des  amis  -, 

Quand  pour  plaire 
L’art  eft  néceflaire , 

On  doit  s’en  fervir 
Si  l’on  Veut  réullir. 

Les  hommes  toujours 
Jugent  par  l’écorce } 

Nos  atours 

Pour  eux  font  une  amorce  $ 
Tout  dépend 


D’un  premier  moment  J 
Si  dans  l’inftant 
Le  cœur  ne  fe  prend  , 

Sans  nul  efpoir 

Notre  beauté  perd  fon  pouvoir. 

Elle  tire  un  miroir  de  fa  poche,  &  rajufie  fa  coëjfure . 

La  plus  fage 
Peut  mettre  en  ufage 
Les  moyens  permis 
Pour  faire  des  amis  ; 

Quand  pour  plaire , 

L’art  eft  néceftaire , 

On  doit  s’en  fervir 
Si  l’on  veut  réuflir. 

Z  A  I  D  E. 

Air.  Comme  un  coucou  que  V  Amour  prcffe* 
Quelqu’un  vient ,  c  eft  Hamfi ,  je  penfe« 

E  G  L  É. 

Cachons  vite  notre  miroir. 

L’art  eft  permis  *,  mais  par  prudence  » 

Il  ne  faut  pas  le  laifter  voir. 

..  l1 .1. . ""■■■■■"■S 

SCENE  III. 

EGLÉ,  ZAIDE,  H  AMSI. 

HAMSI. 

Air.  La  nuit  dans  les  bras  du  repos . 

SI  j’en  crois  ce  qu’en  ce  moment 
Votre  Pere  vient  de  m’apprendre , 


*  o 


LE  CHINOIS , 

Vous  approuvez  le  fentiment 
Qui  Ta  Fait  me  nommer  fon  gendre  y 
Mais  il  faut  que  votre  cœur 
Confirme  un  aveu  fi  tendre  y 
Mais  il  faut  que  votre  cœur 
Confente  à  faire  mon  bonheur. 

E  G  L  É. 

Air.  L3 autre  nuit  fapperçus  en  fonge. 
De  mon  deftin  mon  Pere  eft  maître  > 
Je  foufcris  fans  peine  à  fes  loix  \ 

Mais  en  me  voyant ,  votre  choix , 
Commence  à  vous  gêner  peut-être  : 
Vous  me  fuppofiez  des  appas , 

Qu’en  moi  vous  ne  trouverez  pas. 

H  A  M  S  I. 

Air.  Branle  de  Metz* 

Belle  Eglé ,  pouvez- vous  faire 
Cet  outrage  à  vos  attraits  ? 

J’en  reffens  trop  les  effets  ^ 

Oui ,  foyez  fûre  de  plaire  : 

Mais  un  goût  plus  délicat 
Me  conduit  dans  cette  affaire  > 
Vos  vertus  ont  un  éclat 
Dont  je  fais  bien  plus  d’état. 

Z  A  I  D  E. 

Air.  A  l'om'  r  e  de  ce  verd  louage. 
D’une  maniéré  ingénieufe 
On  vc  us  fait  entendre  par-là , 
Qu’il  faut  être  moins  curieufe 
De  fa  beauté. 

4.  '  \ 


PARODIE.  ii 

EGLÉ. 

Pourquoi  cela  ? 

A  l’konneur  de  pafter  pour  fage  , 
Lorfqne  l’on  joint  les  agrémens  : 
N’çft-ce  pas  un  double -avantage  ? 
rfA  MSI. 

C’eft  raifonner  de  très-bon  fens. 

a  part. 

Air.  Pour  voir  un  peu  comment  ça  fra . 

Mais  l’autre  raifonne  encor  mieux. 

Z  A  I  D  E ,  a  part . 

Il  ne  dit  pas  tout  ce  qu’il  penfe. 

E  G  L  É  >  à  part . 

Il  me  paroit  bien  férieux. 

Z-  A  I  D  E. 

J  augure  mal  de  ce  ftfence > 

EGLÉ.  , 

Avant  de  conclure ,  il  eft  bon 
D’y  faire  quelque  attention. 

Air.  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur . 

Aux  qualités  du  cœur ,  on  doit  / 
Accorder  fon  eftime > 

C’eft  un  tribut  qu’on  ne  fçauroic 
Leur  refufer  fans  crime. 

Z  A  I  P  E. 

Et  l’amour } 

EGLÉ. 

Et  l’amour,  je  crois, 

Eft  l’effet  d’un  joli  minois. 

HA  MSI. 

Air.  Dormir  eft  un  tems perdu. 

Un  objet  moins  gracieux  , 


ii  LE  CHINOIS | 

Je  vous  le  répété  > 

S’il  eft  fage  &  vertueux  , 

Sur  une  beauté  parfaite , 

Dans  mon  cœur  remporter^ 

E  G  L  É.  « 

Le  pauvre  Galant  !  il  n’a 
Que  fa  fagelfe  en  tête. 

Air.  Tu  croyois  en  aimant  Colette » 
Etes- vous  toujours  raifonnable  , 

H  A  M  S  I. 

Oui, 

E  G  L  É: 

Tant  pis, 

H  A  M  S  I. 

Je  refte  interdit; 
Z  A  I  D  E. 

Vous  verrez  que  pour  être  aimable  > 

U  faut  avoir  perdu  l’efprit. 

H  A  M  S  I. 

Air.  M.  le  Prévôt  des  Marchands 4 
Ennemi  de  la  vanité , 

Toujours  avec  fincerité. 

Tel  je  fuis ,  tel  je  veux  paroître* 

Prêts  de  nous  lier  pour  jamais 
Nous  ne  pouvons  trop  nous  connoîtr£ 
E  G  L  É ,  à  part . 

Il  femble  qu’il  le  faffe  exprès. 

Air.  Tant  de  valeur . 

haut . 


Hamfi ,  vous  avez  en  partage 


.  PARODIE. 

\ 

Tout  ce  qui  peut  faire  eftimer  ; 

Si  vous  voulez  vous  faire  aimer , 
Croyez-moi ,  changez  de  langage. 

Z  A  I  D  E. 

[Air.  Donnez,  amans ,  mais  donnez,  bien . 
Ma  Sœur  ,  vous  êtes  la  première 
Qui  fafliez  un  crime  à  quelqu’un 
D’avoir  beaucoup  de  fens  commun  ; 

Il  eft  fi  rare  fur  la  terre  , 

Qu’on  ne  fçauroit  trop  le  chérir , 

Où  l’on  a  pu  le  découvrir. 

Air. 

L’Amour  eft  un  enfant  badin  , 

Les  jeux  forment  fon  empire  y 
Qui  fçait  folâtrer  Ôc  rire 
Devient  heureux  foudain. 

Souvent  il  fe  tient  caché 
Dans  un  cœur  qui  l’ignore 
Sans  qu’on  s’en  doute  encore  J 
Le  trait  eft  lâché. 

L’Amour  eft  un  enfant  badin," 

Les  jeux  forment  fon  empire  ; 

Qui  fçait  folâtrer  &  rire  , 

Devient  heureux  foudain. 

HA  MSI/ 

Air.  Suivons  l'Amour ,  ceft  lui  qui  nous  ment. 
Très-clairement,  c’eft  me  faire  entendre  , 

Qu’à  votre  main ,  j’ai  tort  d’afpirer. 

E  G  L  É ,  froidement. 

Âh  !  vous  pouvez  toujours  y  prétendre* 


14  LE  CHINOIS , 

H  A  M  S  I,  à  part . 

Mais  le  plus  fur  eft  de  me  retirer. 

Z  A  1  D  E. 

Air.  Ton  humeur  eft  Cathéreine * 
Que  faut-il  donc  pour  vous  plaire , 
Si  vous  penfiez  comme  il  faut , 

Sa  tranquilité ,  ma  chere  , 

Ne  feroit  plus  un  défaut  ; 

Vous  ne  fçavez  pas  encore 
Qu’en  fait  d’Hymen  ou  d’Amour  , 
La  plus  agréable  aurore 
Ne  fait  pas  le  plus  beau  jour. 


SCENE  IV. 


t  '  „  .  t.  .  t 

NOUREDDIN,  ù  les  précédents. 

NOUREDDIN ,  à  part  dans  renfoncement . 

Air.  Cotillon  couleur  dérobe. 

DU  tems  que  j’ai  mis  à  mon  voyage , 
Montrons  ici  que  j’ai  profite  , 

J’ai  fans  vanité 

Un  joli  jargon,  de  i’ufage  *, 

Cela  me  fuffit , 

Je  crois,  pour  me  mettre  en  crédit  •, 
Allons  â  Zaide  en  faire  hommage , 

Du  moindre  retard  fou  coeur  gémit. 
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à  Zaide. 

Le  deftin  propice  à  mes  vœux 
Me  rend  enfin  tour  ce  que  j’aime.  I 
Eft-il  un  mortel  plus  heureux  ? 
ZAIDE. 

Ceft  vous  Noureddin  ? 

NOUREDDIN. 

C’eft  moi-même. 

Depuis  trois  ans ,  loin  de  vos  yeux , 
J’ai  foufFert  une  peine  extrême. 

ZAIDE. 

Si  l’abfence  fait  tant  fouffrir , 

Il  falloir  plutôt  revenir. 

NOU  RED  D  IN. 

Air.  Je  fuis  un  bon  Soldat. 

Le  reproche  eft  flatteur 
Pour  mon  cœur. 

Oui ,  ma  chere  Zaïde  , 

Je  vois  avec  tranfport 
Cet  effort 

De  l’Amour  qui  vous  guide. 

ZAIDE. 

Air.  J* ai  rêvé  toute  la  nuit . 
N’êtes-vous  que  de  ce  jour 
A  la  Chine  de  retour  ? 

NOUREDDIN. 

Les  Amis  8c  les  Parens 
Ont  jufquà  préfent'templi  tout  mon  tems. 

ZAIDE. 

L’Amour  devoit  bien  du  moins 
Occuper  vos  premiers  foins. 
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NOUREDDIN. 

Air.  Noté  ^  N°.  2. 

Ne  craignez  rien ,  vous  êtes  trop  belle  > 
Et  votre  Amant  eft  trop  fidelle 
Pour  vous  avoir  manqué  de  foi  : 

Je  veux  mourir  fous  votre  loi. 

Le  trait  par  vos  yeux  lancé , 

Jamais  ne  peut  être  chafTé. 

C’efl;  lui  qui  me  ramene 
Mon  cœur  ,  de  reprendre  fa  chaîne , 

Se  trouve  forcé. 

Air.  Le  Démon  malicieux  &  fin. 

Eh ,  que  fait  cet  homme  auprès  de  vous  ? 

Z  AIDE.  , 

De  ma  Sœur  ce  doit  être  l’Epoux. 
NOUREDDIN. 

Ah  >  fort  bien. 

Z  A  I  D  E. 

Mais  un  petit  caprice , 
Dans  leur  amour  répand  quelque  froideur  > 
Vous  pouvez  lui  rendre  un  bon  office , 

En  nous  aidant  a  la  tirer  d’erreur. 
NOUREDDIN. 

Air.  B  ah  et  que  t'es  gentille. 

C’eft  donc  la  votre  Sœur  \ 

Elle  eft  parbleu  jolie  : 

Si  vous  n’aviez  mon  cœur  y 
J’en  aurois  prefqu’envie. 

Quü  eft  délicat! 


HAMSI. 


n 


PÀRÔD'ÏB. 

HAMSL 

Qu’il  me  paroît  fat  1 
NOUREDDlN,i  Hamfu 
Vous  l’aimez  bien ,  fans  doute  ? 

HAMSL 

Àlfurement. 

NOUREDDIN. 

C’eft  fort  bien  fait* 
Ça  voyons  donc  poür  quel  fujet> 
Entr’eux  le  divorce  fe  met  : 

Parlez  ,  je  vous  écoute,  bis . 

Z  A  I  D  Ei 

Air.  Nous  autres  bons  Villageois . 
Chacun  félon  fon  humeiir  > 
Tâche  d’exprimet  fa  tendrelfe  s 
L’un  en  parle  avec  dôuceür , 

Et  l’autre  en  folâtrant  fans  celfe* 
Or ,  je  dis... 

NOUREDDIN. 

Vous  avez  raifon* 
ZAIDE, 

LaifTez-moi  donc  achever». 

NOUREDDIN. 

Bon  l 

t  A  I  D  E, 

Vous  n’êtes  pas  inftruit.» 

NOUREDDIN. 

D’accord  $ 

Mais  vous  ne  fçauriez  avoir  tort. 
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tS  LE  CHINOIS , 

•  '  Z  A  I  D  E. 

Air.  Dans  un  bois ,  la  trop  Jtmple  Annete. 
Je  foutiens  qu’un  Amant  peut  plaire  } 
Quoique  d’un  air  férieux 
Il  exprime  fes  feux  , 

A  l’objet  de  fes  tendres  vœux  : 

Ma  Sœur  qui  penfe  le  contraire  , 
Aux  dépens  du  fentiment 
Cherche  dans  un  Amant 
L’enjouement. 
NOUREDDIN. 

Air.  Du  haut  en  bas . 

Elle  a  raifon , 

On  ne  doit  aimer  que  pour  rire  9 
Elle  a  raifon. 

Z  A  I  D  E. 

£h  5  comment  l’entendez-vous  donc  > 
NOUREDDIN. 

C’eft  un  fardeau  5  c’eft  un  martire , 
Qu’un  Galant  qui  toujours  foupire  : 
Elle  a  raifon. 

E  G  L  É. 

Air.  L’Oifeau  Royal. 

A  notre  âge , 

Un  doux  badinage 
Eft-il  donc 
Hors  de  faifon  ? 

La  jeunelfe 
Doit  rire  fans  celfe  : 

La  fagelfe  un  jour 
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Aura  fon  tour. 

Il  faut  dans  la  vie 
Un  peu  de  folie. 

Sans  quoi  tout  languit , 
Touts’afToupit. 

Le  plailir  enchante > 

La  raifon  tourmente  * 
C’eft  donc  au  plailir 
A  la  bannir. 
NOUREDD1N, 


A  fon  âge  , 

Un  doux  badinage 
Eft-il  donc 
Hors  de  faifon  ? 

La  JeunelTe 
Doit  rire  fans  celfe  i 
La  SagelTe  un  jour 
Aura  fon  tour. 

Z  A  I  D  E. 


Air.  Je  ne  fçais pas  écrire • 
Vous  n’avez  jamais  eu  ce  ton. 
NOUREDDIN,i  Hamfu 
Ainli ,  Moniteur  le  Céladon  , 
Pour  apprendre  l’ufage , 

Allez  en  France ,  comme  moi. 
Vous  avez  befoin  fur  ma  foi , 
De  ce  petit  voyage. 


H  A  M  S  I. 
Air.  Sûre  de  ta  foi . 
Ah  1  Si  j’ai  befoin 


/•* 
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m  le  chinois ; 

D  acquérir  du  fçavoir , 

Sans  aller  fi  loin  > 

Il  fuffit  de  vous  voir. 

NOUREDDIN. 

Oui ,  fans  hiperbole  ; 

Pour  vous  *  mes  leçons 
Seroient  une  Ecole 
Des  belles  façons. 

H  A  M  S  I. 

Air.  Joli  cœur  neft  point  volage . 
Vous  êtes  pétri  de  grâces  j 
On  ne  fçauroit  s’égarèr 
Quand  on  marche  fur  vos  traces, 
NOUREDDIN. 

Je  veux  bien  vous  les  montrer. 

E  G  L  É. 

Air.  Preuve  de  folie. 

Ma  Sœur ,  il  eft  charmant. 

H  A  M  S  I. 

Dieux  1  quelle  modeftie  ! 

Z  A  I  D  E. 

Hélas  !  je  vois  à  tout  moment 
Croître  fa  folie. 
NOUREDDIN. 

Air.  Pierrot  fe  plaint  que  fa  femme . 
Que  chuchottez-vous  enfemble  î 
Vous  me  paroiffez  fur  pris  , 

De  mon  habit  ce  me  femble  ; 
N’eft-il  pas  d’un  goût  exquis  ? 

H  A  M  S  I. 

Oui ,  mais  le  fage , 

\ 
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En  tous  lieux  doit  être  mis 
Selon  l’ufage* 
NOUREDDIN. 

Air.  Du  haut  en  bas . 

Le  Sage  ?  bon  1 
ZAIDE. 

Par  tout ,  je  crois  ,  c’eft  la  méthode. 
NOUREDDIN. 

Vous  croyez  donc  ? 

Mais  en  dépit  de  fa  leçon , 

L’homme  aimable  établit  la  mode  > 

Et  malgré  le  fage  incommode y 
Donne  le  ton. 

Air.  De  V Amour  tout  fubit  les  toîx\ 
Croiriez- vous  que  même  à  Paris , 

Moi ,  moi  tout  Chinois  que  je  fuis  , 
J’en  ai  mis  en  vogue  plus  dune 3 
Que  mon  goût 
Faifoit  loi  par  tout  : 

Quà  la  Cour  les  jeunes  marquis 
Venoient  prendre  de  mes  avis,. 

Que  les  Magots  y  font  fortune 

Tout  comme  en  ce  Pays. 

Air,  Paris  eft  au  Roi ,  mon  cœur  efi  à  mou 
Nos  lacqs ,  nos  vernis , 
Nos  fleurs  &  nos  fruits  > 
Nos  petits  pots-pouris 
Y  font  d’un  grand  prix  \ 
Dans  tous  leurs  bijoux 
Ils  ont  pris  nos  goûts  , 
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LE  CHINOIS , 

Pour  danfer  nos  ballets 
On  s  y  met  en  frais. 

Puifqu’en  France 
On  commence 
A  donner  dans  le  Chinois  > 
J’imagine 
Qu’à  la  Chine  > 

Bientôt  des  François 
Nous  prendrons  des  loix  > 

Nos  lacqs  ,  nos  vernis ,  &c. 
Z  A  I  D  E. 

Air.  Du  Cap  de  bonne  efperance. 
D’un  Peuple  vain  &c  volage  , 
Deviez-vous  prendre  les  airs  ? 

Vous  que  j’ai  connu  fi  fage  , 

Vous  donnez  dans  ce  travers? 

NOUREDDIN. 
Quoiqu’il  ait  l’humeur  légère  , 
C’eft  le  peuple  de  la  terre , 

Qui  connoît  mieux  le  plaifir  , 

Et  fçait  mieux  l’art  d’en  joiiir. 

Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde . 
Un  François  jamais  ne  s’ennuye  , 

Il  n’a  d’autre  foin  dans  la  vie , 

Que  le  choix  des  amufemens  ; 
Tous  les  autres  Païs  enfemble 
N’offrent  point  autant  d’agréme  ns. 
Qu’en  fon  fein  Paris  en  raffemble. 
Air.  Changement  pique  !  appétit. 

Là ,  chacun  pour  fe  fatisfaire * 


PARODIE • 
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Trouve  concerts ,  jeux ,  bonne  chère  , 
La  Comédie  &  l’Opéra. 

E  G  L  E. 

L’Opéra  !  qu’eft-ce  qu’on  fait-là  ? 
NOUREDDIN. 

Air.  La  Chaîne  3  ou  Sylvie . 

Des  Fillettes  > 

Fort  bien  faites 
Chaque  foir 
V ont  s’y  faire  voir  ; 

Leur  fagefle , 

Peu  tigrefle  3 
D’un  tendre  feu 
Quête  l’aveu. 

Dans  ce  commerce  de  tendreffe  , 

Un  goût  leger  tient  lieu  de  fentiment , 
Sans  fçavoir  comment 
La  fin  du  Roman 

Touche  fouvent  au  commencement. 
Air.  Lulli  rieft  plus  à  TOpe'ra. 

Plus  loin  fe  trouve  un  bois  charmant  ; 
Azile  du  tendre  miftére  , 

Où  le  Dieu  d’amour  eft  fouvent 
Plus  honoré  que  dans  Cithére. 

Là ,  de  ce  Peuple  fémillant , 
S’annonce  en  tout  le  caraéfcére  *, 

On  y  voit  de  jeunes  plumets , 

Dans  de  légers  cabriolets , 

Traînés  par  un  Courfier  fringant , 
Dar  5  dar ,  dar ,  dar ,  dar ,  &  flin ,  flan ,  flan  , 
Courir  plus  vîte  que  le  vent. 

S  iv 


LE  CHINOIS , 


Z  A  1  D  E  ,  à  Hamjî. 

Air.  Si  ma  Pbilis  vient  en  van  fanges* 

Vous  fortez  > 

H  A  M  S  I. 

Je  fuis  las  d’entendre  , 

Un  li  fatiguant  Difcoureur , 

%t  je  vais  de  ce  pas  à  votre  Pere  apprendre 
Le  peu  d’efpoir  qui  refte  à  mon  ardeur.. 

SCENE  V. 

EGLÉ  ,  ZAIDE ,  NOUREDDIN, 

NOUREDDIN. 

Air.  Non ,  je  ne  ferai  pas. 

EH,  laiflez-le  partir,ma foi,  c’eft un  fot  homme,. 

Avec  fon  air  bénin  ,  fa  gravité  m’affomme , 
li  voudroit  raifonner  5  mais  quand  on  n’a  rien  vu. 
Il  fied  mal  ,  entre  nous ,  de  faire  l’entendu. 

ZAIDE, 

Air.  Je  ne  veux  point  troubler  votre  ignorance. 
Vous  le  blâmez ,  vous  êtes  plus  à  plaindre. 

NOUREDDIN. 

Quoi ,  contre  moi ,.  vous  prenez  fon  parti  ? 

Mais,,  mais,  comment,  vous  m’allez  faire  craindre* 
Puis-je  efperer  de  l’emporter  fur  lui  l 

ZAIDE, 

Air.  Non  ,  toujws  dire  mm*. 


Non* 


NOUREDDIN. 

Que  veut  dire  non  * 
Vous  n’y  penfez  pas ,  ma  Reine  j 
D’honneur ,  vous  m’étonnez  , 

Vous  badinez. 

Il  lui  prend  la  main . 

Z  A  I  D  E  5  le  rebutant. 

Ah  1  finiflez. 

N  O  U  RE  D  D  I  N. 

Quoi ,  vous  me  repouffez  ; 

L’ardeur  de  vos  feux 
Eclate  dans  vos  yeux  , 

Non ,  cette  rigueur 
N’eft  point  dans  votre  cœur. 

BanifTez  la  pudeur 
Qui  vous  gêne. 

Quand  nous  ferons  unis , 

Je  veux... 

Z  A  I  D  E. 

Votre  attente  eft  vaine-»’ 
NOUREDDIN. 

Vous  donner  fi  je  puis , 

L’air  des  Dames  de  Paris. 

Z  A  I  D  E. 

Air.  Je  pajfe  la  nuit  &  le  jour . 
Souffrent-elles  patiemment , 
Que  de  trop  près  on  les  approche* 
NOUREDDIN. 

L’ufage  dans  un  cas  prefTant 
Leur  diète  bien  certain  reproche  ; 
Mais  en  vous  écartant  ainfl , 

Elles  ont  un  ton  fi  poli  5 


le  chinois , 


Si  radouci. 

Si  radouci , 

Qu’il  veut  dire  revenez-y. 

Z  A  I  D  E. 

Air.  Mon  petit  doigt  me  Va  dit . 
Eh  bien ,  retournez  en  France. 

NOUREDDIN. 

De  cette  fécondé  abfence 
Vous  auriez  trop  de  regret. 

Z  A  I  D  E. 

Je  vous  quitte  de  ce  zélé. 
NOUREDDIN. 

r  ' 

Mais  voilà  ce  qui  s’appelle 
Urç  caprice  bien  complet. 

Z  A  I  D  E. 

Air.  Noté  N°.  4. 

Petits  Maîtres  fans  cervelle , 
Que  vous  êtes  dans  l’erreur  > 
Vous  croyez  que  d’une  belle  > 
Un  gefte ,  un  fouris  flatteur 
En  dépit  d’elle , 

Doivent  furprendre  le  cœur. 
Petits  Maîtres  fans  cervelle  , 
Que  vous  êtes  dans  l’erreur  ! 


/ 
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P  A  RO  DIE. 


SCENE  VI.#*  derniere. 


EG  LÉ,  Z  AIDE, NOUREDDIN, 
HAMSI,  LE  MANDARN. 

LE  MANDARIN,  à  Hamfi. 

Air.  D'Eftcure . 


VO  u  s  perdez  trop  tôt  l’efpérance  , 
Sur  ma  fille  j’ai  du  pouvoir  *, 

Je  fuis  fur  de  fa  complaifance. 


HAMSI. 

Mais  je  ne  veux  lui  rien  devoir. 


NOUREDDIN. 

Votre  Pere  ,  à  propos ,  s’avance  , 
Devant  lui  nous  nous  entendrons. 


J’y  confens... 


z  a  rb  e. 

NOUREDDIN. 


De  votre  inconftance , 
Du  moins  nous  fçaurons  les  raifons. 


LE  MANDARIN. 


Air.  De  tous  les  Capucins  du  monde . 

Eglé". 


28  Ze  chinois. 

E  G  L  É. 

•  -  y  -  •-  r  •  |  • 

Nous  voici  dans  la  crife-1 
LE  MANDARIN. 

On  dit  que  votre  cœur  méprife  y 
Les  vœux  qui  vous  font  adreffés. 

E  G  L  É. 

Méprifer  1  non ,  je  vous  aflure^ 

LE  MANDARIN. 

Vous  voyez... 

E  G  L  É. 

Mais..* 

LE  MANDARIN. 

Vous  balancez 

Qui  vous  empêche  de  conclure  2 
E  G  L  É.  ' 

Air.  Nous  fommes  Précepteurs  à’AmoUYi 
S’il  le  falloit  abfolument... 

H  A  M  S  I. 

Non  je  ne  veux  point  vous  contraindre  \ 


WJ. 


'  FA  RO  D I  E> 

LE  MANDARIN. 

Tantôt  vous  parliez  autrement , 

Et  rien  ne  vous  forçoit  à  feindre. 

Air.  Que  de  Gentillejfe . 

Zaide  plus  fage , 

Et  moins  volage  , 

A  fon  choix  fçait  mieux  s’en  tenir  $ 
Suivez  fon  modèle  > 
Faites  comme  elle. 

E  G  L  É. 

Avec  bien  du  plailir. 
ZAIDE. 

Air.  Hélas  \  ma  fœur ,  je  tremble . 

Hélas  1  je  vais  mon  Pere , 

Peut-être  vous  déplaire  j 
Mais  enfin ,  Noureddin , 

Compte  envain  fur  ma  main. 

L’amour  que  j’eus  pour  lui 
S’eft  éteint  aujourdnui, 

LE  MANDARIN» 
Voilà  bien  des  façons. 

ZAIDE. 

J  ai  de  fortes  raifons 

Pour  cela, 


t 
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LE  CHINOIS, 

LE  MANDARIN. 

ta  5  ta ,  ta ,  ta ,  ta  >  ta. 
Quelles  font  ces  raifons-là  ? 

Z  A  I  D  E. 

Tout  l’avantage 
Que  fon  voyage 

Lui  donne ,  eft  detre  léger ,  volage , 

Malgré  fon  brillant  étalage , 

Ses  vœux  font  mal  reçus  , 

Je  romps  le  nœud  qui  nous  engage  > 
Enfin ,  je  n’en  veux  plus. 

LE  MANDARIN. 

Quel  abus  l  t  » 

Quel  abus  1 

Z  A  I  D  E.] 

Non ,  non ,  je  n’en  veux  plus. 

Z  A  I  D  E.  LE  MANDARIN. 

'  ■ 

Je  n’en  veux  plus  ,  Ah  1  quel  abus  l 

Je  n’en  veux  plus.  Ah  l  quel  abus  ! 

.  LE  MANDARIN. 

Air.  Je  ne  fçais  pas  écrire . 

u  .  Ci  L  A  A 

A  vous  entendre  toutes  deux , 
Chacune  dans  fon  Amoureux , 
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Trouve  un  défaut  étrange. 

Il  faut  pourtant  s’accommoder , 

Le  moyen  de  vous  accorder 
Eft  de  faire  un  échange. 

Air.  Entre  /’ amour  &  la  raifon. 

Hamfi ,  folide  8c  férieux , 

A  Zaide  conviendra  mieux  ; 

Eglé  qui  veut  que  pour  lui  plaire 
On  foit  leger  ,  vif  &  badin  , 

En  fe  donnant  à  Noureddin 
Trouvera  ,  je  crois  ,  fon  affaire. 

Air.  Trois  enf ans  gueux» 

Que  dites- vous  de  cet  arrangement  > 

NOUREDDIN,  à  Zaide. 

Ah  !  j’y  confens  pour  vous  punir  volage. 
à  Eglé. 

Je  fuis  à  vous  ,  Eglé  dès  ce  moment , 

Si  vous  daignez  recevoir  mon  hommage. 

HAMSI,  à  Zaide. 

Air.  Quand  le  péril  ejl  agréable. 

A  ce  parti  que  l’on  projette , 
Donnerez-vous  votre  agrément  ? 

ZAIDE. 

Très-volontiers. 

HAMSI. 

Qu’en  ce  moment , 

Mon  ame  eft  fatisfaite  ! 
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L  E  CHINOIS ,  PARODIE . 

LE  MANDARIN. 

Air.  Rions  ,  chantons . 

Enfin ,  voici  vôtre  Hy  menée 
Au  gré  de  mon  ardent  fouhait , 

Mes  enfans ,  heureufement  fait. 

Pour  terminer  cette  journée , 

Rions ,  danfons ,  célébrons  les  nœuds 
Qui  comblent  aujourd’hui  nos  vœux. 

DUO . 

EGLÉ  &  NOUREDDIN. 

L’Amour  d’un  trait  vainqueur. 

Perce  mon  ame  , 

Oui ,  je  fens  que  d’un  trait  vainqueur, 
L’Amour  perce  mon  cœur. 

Il  m’enflâme. 

Goûtons  la  plus  vive  allegrefie  » 
M’aimerez-vous  toujours  ? 

Oui ,  j’aimerai  fans  cefie 
Nos  fidèles  amours , 

Oui ,  dureront  toujours. 

F  I  N. 


Le  Privilège  VEnregiflrement  fe  trouvent  à  la 
fin  du  nouveau  Recueil  des  Pièces  qui  ont  ètè  reprèf en¬ 
tées  fur  le  Théâtre  de  !  Opéra.  Comique . 
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NOUVELLE  BASTIENNE , 

OPERA-COMIgUE 

EN  UN  ACTE. 

Suivi  duDivertifTement  de  la  Fontaine  de  Jouvence* 

DE  M.  V  A  D  Ê. 

*  r  r 

Repréfente  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de 
i Opera-Comique  le  17  Septembre  1754. 

p  1*  .« 

Le  prix  eit  de  JéL  avec  la  Mufique. 
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Chez  DUCHESNE,  Libraire  ,  rue  Saint  Jacques  9 
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au  Temple  du  Goût. 

M.  D  C  C.  L  V. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi* 
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B  A  S  T I E  N.  '  '  ' 
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BASTIENNE. 

v.  *  ’  ,  *,  V  . -•  Jsîl 

M.  BARBARIN,  Seigneur  du  Lieu . 
FRONTIN,  FaZet  de  Mr.  BARBARIN 


*  Fowj  fnwere^  à  la  fin  de  la  Pièce  un  ajouté  quon 
a  fait  à  la  Scene  III.  page  i  ô.  Après  la  ligne ,  Et  que 
tu  m’aimeras  toujours  ;  vous  lire\  :  Si  s’ion  T  goût  de 
ta  magniére  >  ôcc% 


La  Scene  efi  dans  une  Campagne . 
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NOUVELLE  BASTIENNE , 

OPERA-COMIQUE 

EN  UN  ACTE. 


SCENE  PREMIERE. 


M.  BARBARIN,y?«Z. 

Air.  La  beauté fauvage. 

L  n’eft  rien  qui  tienne 
A  l’attrait  du  bien  , 

Et  pour  moi ,  Baftienrve 
Quittera  Baftien. 

Je  voudrois  voir , 

Qu’à  mon  pouvoir 

A  i j 
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4  LA  NOUVELLE  BASTIENNE , 

Il  fût  rebelle  : 

Un  tel  maraut 
Seroit  bientôt 
Loin  de  ces  lieux  j 
Et  pour  lors  la  Belle 
M’en  aimer  oit  mieux. 

'Air.  Comme  je  rétri  lier  ois. 

Pour  épier  cette  fille , 

Frontin  n’a  rien  ne^liçé  : 

O  O 

Je  l’attends...  8c  l’enragé 
Ne  vient  point...  Ah  je  pétille  : 
Morbleu ,  fi  je  le  tenois , 

Comme  je  l’étrille  ,  je  l’étrille. 
Morbleu  ,  fi  je  le  tenois. 

Comme  je  l’étrillerois. 


SCENE  II. 


M.  BARBARIN,  FRONTIN, 

Air.  Vu  Prévôt  des  Marchands , 

A  R  R I  V  E  donc  Coquin.  ; 
FRONTIN. 

Monfieur , 

Vous  me  faites  beaucoup  d’honneur. 


/ 


OPERA-COMIQUE. 

M.  BAR  B  A  R  I  N. 

* 

Réponds  Maraut  >  que  dit  Baftienneî 

F  R  O  N  T I  N. 

Elle  dit  qu’elle  aime  Bafrien. 

M.  BARBARIE 

Que  fait-elle  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

Rien  qui  convienne 

A  votre  amour. 

M.  B  A  R  B  A  R I  N, 

Mais  encor  > 
FRONTIN. 

Rien.1 

M.  B  A  R  B  A  R  I  N. 

Air.  M.  r  Abbé  où  allez, -vous* 
Te  plaît-il  de  t’expliquer  ? 

FRONTIN. 

Mais  3 

Cela  veut  dire  en  bon  français , 

Que  votre  Rival  goûte.... 

M.  BAR  B  A  RI  N. 

Hé  bien  l 

Aiij 


LA  NOUVELLE  BASTIENNE f 

F  R  O  N  T  I  N. 

Par  ce  feul  mot ,  fans  doute  > 

Vous  m’entendez  bien. 

M.  B  A  RB  ARIN. 

Air.  Eh  quefl  c  que  ça  m  fait  amok 

Hélas  ,  ce  récit  affreux 
Augmente  encore  mon  martyre-  % 
Ainfi  donc ,  ils  font  heureux  3 
Et  tu  m’o fes  ici  le  dire  ? 

FRONT  IN. 

Mais  eft-ce  ma  faute  à  moi  ? 

M.  BARBARIN. 
Crains  la  fureur  qui  m’infpire. 

FRONTIN. 

Mais  efl-ce  ma  faute  à  moi? 

M.  BARBARIN. 

Air.  Mon  -petit  doigt  me  l'a  dit,. 

Je  ne  fçais  a  qui  m’en  prendre. 

Si  je  ne  dois  rien  attendre 
En  agiffant  par  douceur , 

Bientôt  la  force  ou  l’adreffe. 

FRONTIN. 

La  contrainte  à  la  tendreffe 
A  toujours  porté  malheur. 


OPERA-COMIQUE. 


•M 


M.  BARBARIN. 

Air.  Uoccafion  fait  le  larron* 

Va,  j’ai  donné  les  ordres  nécefïàires; 

Pour  m’alTurer  de  Baftien. 

FRONTIN. 

Les  voici. 

Leur  union  dérange  vos  affaires  , 

Car... 

M.  BARBARIN. 

Viens ,  écoutons-les  d’ici. 

Ils  fe  cachent  four  les  entendre . 

. .  ""  1  . .  •  .  i  m 

S  C’E  NE  III. 

3BASTIEN,  BASTIENNE,' 

BASTIENNE. 

Air.  Ma  mï  Babichon .. 

T  U  m’aimes  donc  bien  î 
BASTIEN. 

Dans  1’  monde  il  n’efl  rien. 

A  iv 


$  LA  NOUVELLE  BAST1ENNE 

Qui  r’fTemble  à  ta  r’ifemblance. 
M’aime-tu  bien  toi  > 

B  ASTIENNE. 

Oui  s  Baftien. 

BAS  TI  EN.  . 

T  tecroi. 

Car  tu  m’ l’as  dit  d’avance. 

Dam’  plus  ça  s’ fait  voir  5 
Plus  on  l’ veut  fçavoir. 

.  Quand  on  feint  qu’on  l’ignore  , 
C’eft  qu’on  eft  charmé  5 
Etant  bien  aimé , 

De  s’ l’entendr’  dire  encore. 

BASTIENNE. 

Air.  Ah  î  c’eft  une  merveille. 

Tu  n’es  pas  comme  ces  Monfieux 
Qui  fe  difent  bien  amoureux  : 
LetlS  foupirs  3  leus  délits  5  leus  feux. 

Ah ,  c’  n’eft  qu’une  peinture. 

Mais  les  tiens 
Et  les  miens > 

Voilà  la  nature. 

B  ASTIEN. 

Meme  Air. 

N’as- tu  pas  vû  palfer  parfois 


OPERA-COMIQUE. 

De  belles  Dames  dans  nos  bois 
Allés  avont  de  rluifans  minois. 

Ah  c’  n’ell  qu’une  peinture  ; 
Mais  tes  traits 
Toujours  vrais  ; 

Voila  la  nature. 

BASTIENNE. 

Air.  Non  vous  ne  m'aimez, pasï 

Je  vois  lorfque  j’ te  r  garde 
Qu’  tu  me  r’gard’  tendrement. 

B  A  S  T  I  E  N. 

Et  parguenne  j’  n’ai  garde 
D’ te  r’garder  autrement. 

-  BASTIENNE. 

.  *  '  N 

Le  foir  quoiqu’il  fafs’  fombre , 

Mon  cœur  te  voit  venir. 

B  A  S  T  I  E  N. 

Quand  je  n’  verrois  que  ton  ombre , 
Ça  m’ f’ roit  toujours  plaifîr. 

Même  air . 

Lorfque  j’  m’en  vais ,  ma  p’tite  3 
Je  n’  penfe  qu  a  r’venir. 
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BASTIENNE. 

Et  moi ,  lorfque  tu  m’  quitte  > 

Je  n’  pens’  qu  a  te  r’tenir. 

L'Amour  caufe  la  gêne 
Qui  nous  fait  tant  fouffrîr. 

Mais  quoiqu’  ça  fafs’  d’  la  peine  » 

Ça  fait  toujours  plaifir* 

BASTIENNE. 

« 

Air.  Le  ruijfeau  qui  dans  la  plaine .  N®,  i 

Tant  qu’on  verra  la  riviere , 

A  tout  l’ monde  fournir  d’ l’iau  y 
Ton  minois  qui  fçait  me  plaire  5 
A  mes  yeux  paraîtra  biau. 

Souvent  dans  1’  ménage  on  s  boude 
Après  deux  mois  d’amiquié , 

On  fe  r’pouffe  avecque  l’ coude , 

On  n’  s’aime  plus  qu’à  moiquié  > 
Mais  il  n’en  eft  pas  d’ même 
De  c’qu’efl:  d’en  cas  d’nos  amours. 
Mon  Baftien  ,  tout  dit ,  que  j’ t’aime 
Et  qu’  tu  m’aimeras  toujours. 

É  A  S  T I  E  N. 

Air.  Quand  un  tendron  vient  en  ces  lieux .  N 


Donn’  moi  ta  main. 


II 


OPERA-COMIQUE. 

B  ASTIENNE. 

✓ 

Prends  ,  puifqif  tu  1*  veux. 
B  AS  TIEN. 

J’ fuis  ravi  quand  j’ la  baife. 

BASTIENNE. 

Tien  Baftien ,  bais*  les  tout5  les  deux. 

Drès  que  ça  t’ fait  bien  aife. 

Je  fens... 

B  AS  TIEN.  5 

Je  fens  auflj 
Qu  ça  m*  tient  ici. 

BASTIENNEJ 

Moi  5  ça  m’ tient  là. 

Là ,  là. 

M.  BARBARIN,yè  montrant . 

Oh ,  oh ,  ah ,  ah  ,  ah ,  ah. 

Je  fuis  charmé  de  voir  cela. 

BASTIENNE ,  emmenant  Bafticn. 
yiens  ça. 

* 

*  ■  Ils  fortent. 


y 
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SCENE  IV. 

M.  BARBARIN,  FRONTIN. 

M.  BARBARIN. 

Air.  Non  je  ne  ferai  pas. 

CO  n  ç  o  i  s-tu  le  chagrin  qu’ils  me  jettent  dans 
l’âme. 

Vainement ,  ce  butor  croit  l’avoir  pour  fa  femme. 
En  entrant  dans  ce  bois  3  Baftien  doit  être  pris. 

Suis  leurs  pas. 

FRONTIN. 

Mais  Monfieur... 

M.  BARBARIN. 

Fais  ce  que  je  te  dis. 


OP  ER  ATOMIQUE.  ï$ 


SCENE  V. 

M.  BARBARIN  ,feul. 
Air.  JD’Epicure. 


SU  r  moi ,  la  fortune  fans  celle 
A  vetfé  bienfait  fur  bienfait. 

Que  fervent  le  rang ,  la  richeile , 
Quand  le  cœur  n’eft  point  fatisfait.  , 
Sans  porter  aux  Rois  nulle  envie  , 
Un  Berger  plaît  dans  ces  Vergers  > 
Mais  que  d’inftans  où  dans  la  vie , 

Les  Rois  voudroient  être  Bergers. 

Air.  Du  Prévôt  des  Marchands. 

Près  de  Baftien ,  je  fuis  un  Roi , 

Son  bonheur  l’emporte  fur  moi  -, 
Ceft  dans  le  cœur  qu’il  prend  fa  fource. 
Je  voudrois  bien  lui  re/ïembler 
Faut-il-  que  toute  ma  refîource  i 
Confite  >  hélas  !  à  le  troubler. 


»*  LA  NOUVELLE  BASTÎENNE  ,• 


SCENE  VI. 

Cette  Scene  &  la  fuivante  font  de  M.  Anfeaumel 

I  - 

M.  BARBARIN,  BASTIENNE,  pleurant. 

BASTIENNE. 

Air.  T  ai  perdu  mon  ami .  N?.  3. 

MOn  Baltien  va  périr  > 

A  mes  yeux  on  F  vient  d’ faifîr.’ 

Ils  le  feront  mourir  : 

Mon  Baltien  va  périr  : 

Je  n’  puis  le  s’courir  : 

Je  n’  fçais  que  d’ venir. 

Air.  Hélas  tu  t'en  vas,  Na.  4^ 

Aga, 

Ces  gens-là , 

fouit  quils  ayent  F  cœur  plus  dur  cent  mill’  fois 
qu’un  rocher  : 

Mes  pleurs. 

Mes  douleurs , 

Rien  n’a  pu  les  toucher. 

Apercevant  M.  Barbants», 

Moniteur , 

Que  vot’  bon  cœur  * 
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Pour  nous  s'intereffe  ; 

Sauvez , 

Vous  T  pouvez  5 
L’objet  de  ma  tendrefle. 

Aga ,  &c- 

Dans  ce  malheur  extrême  ^ 

Vous  s’rez  la  bonté  mêmè , 

Si  vous  nous  protégez  : 

Auprès  de  fa  Baftienne , 

Faites  que  Baftien  revienne  -, 

J’  vous  s’rons  bien  obligés. 

Aga ,  &c. 

M.  BARBARIN. 

\  ,  ^  y 

Air.  Du  Prévôt  des  Marchands . 

K 

a  part ,  Bon  1  mon  projet  a  réufîi. 
haut  3  Faut-il  fe  chagriner  ainli  ? 

Reprenez  vos  fens ,  ma  Poulette.’ 

BASTIENNE. 

Mon  cher ,  Monsieur ,  ça  n  fe  peut  pas 
Apres  la  perte  que  j’ai  faite  , 

Je  n  defir’  plus  que  le  trépas. 

M.  BARBARIN. 

Air.  Je  ferai  mon  devoir . 

à p art.  Flattons  un  moment  fa  douleur. 

haut .  Je  plains  votre  malheur.  lis. 
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BASTIËNNE. 

/ 

J’ai  bien  fujet  de  m’affliger  , 

Vous  en  allez  juger. 

Air.  Dans  ma  Cabane  obfcure ; 

T  pallions  dans  cette  av’nuë , 

Caufant  de  nos  amours  ; 

Quatre  homm’  à  notre  vûe 
S’  préfentent  comm’  des  Ours,' 

Avec  un’  mein’  fournoife  : 

L’un  d’eux  poulie  Baftien  j 
C’étoit  pour  chercher  noife  > 

Car  Baftien  n’  ly  f  Toit  rien. 

Meme  Air .  7 

Moi  qui  n’aim’  point  1*  tapage  , 

Je  dis  à  ce  mutin , 

Moniteur ,  j’  fomm’  du  Village  : 

Pallez  vote  chemin. 

Sans  m’ répondre ,  il  attire 
De  fon  côté  Baftien  ; 

C’pendant ,  j’  puis  bien  vous  dire? 

Que  Baftien  n’  l’y  f  ’  foit  rien. 

M.  BARBA  R  IN. 

Air.  Ah  !  mon  mal  ne  vient  que  (T aimer  î 

»  t  • 

Perdre  un  Amant  3  c’eft  prefque  rien. 

B  ASTIENNE. 

Mais  c’t  Amant  faifoit  tout  mon  bien. 

M.  BARBARIN. 


OP  ERA-COMIQUE, 

M.  B  A  R  B  A  R I  N, 

Pour  foulager  votre  tourment  * 

Il  en  faut  faire  un  autre. 

BASTIENNE. 

Moi,  changer  ,  nenni-dà  vraiment  s 
J’  fomm’  trop  content’  du  nôtré. 

M.  BARBARIN. 

Air.  Oh ,  oh  ,  oh  ,  oh .  Ah ,  ah ,  ah ,  4^. 

Un  grand  Seigneut  t’adôrè. 

BASTIENNE. 

Oh ,  oh ,  oh ,  oh.  Ah ,  ah ,  ah ,  âh. 

M.  BARBARIN. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore. 
BASTIENNE. 

Que  veut-il  avec  ça  ? 

M.  BARBARIN. 

Que  tu  l’aimes  bien. 

BASTIENNE; 

Qu’il  n’efpere  rien. 

Je  n  puis  aimer  qu  Baftien.' 

M.  BARBARIN. 

Air.  Ah  !  fi  f avoisxonntt  M .  de  Catinati 

CefTe  pour  ce  Garçon  des  regrets  fuperflüs  : 
Le  fort  en  eft  jetté,  tu  ne  le  verras  plus  ; 


B 
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C’eft  par  mon  ordre  enfin  qu’il  fe  voit  refferré  y 
Et  plus  tu  l’aimeras ,  plus  je  l’y  retiendrai. 

BASTIENNE. 

Air.  J'ai  perdu  mon  oifeau . 

Et  qu’en  voulez-vous  faire  ? 

Pourquoi  ce  traitement  : 

Il  ne  s’attendoit  guère 
A  ça,  le  pauvre  enfant. 

Rendez-le ,  Monfieur ,  rendez-moi  mon  Amant. 

M.  B  A  R  B  A  R  I  N. 

'Air.  T>h  Cap  de  bonne  Efperance ; 

De  ce  Rullre  ,  ma  Charmante , 
Crois-moi,  perds  le  fouvenir , 

La  fortune  te  préfente 
Le  plus  riant  avenir. 

J’ai  de  grands  biens  ,  &  je  t’aime  : 

Si  de  cet  amour  extrême  , 

Tu  veux  m’accorder  le  prix. 

Tous  mes  biens  te  font  acquis. 

BASTIENNE. 

Ç  T 

Air.  N®.  5.  Quand  je  le  vois,  je  perds  la  voix . 

Ne  v’ià-t’il  pas 
•  '  D' biaux  appas  ? 

Je  n’  veux  point  de  vos  richefïes  > 
Traitrefies. 


/ 


» 
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Sans  av  oir  d’ rente , 

Je  vis  contente. 

Quand  on  fçait  tourner  un  fufeau 
Que  l’on  fçait  foigner  un  troupeau 
On  peut  fort  bien 
N’  manquer  de  rien. 

M.  B  A  R  B  A  R  I  N. 

lâir.  A  U  Ville  on  fe  laijfe  donc  prendre . 

*-  i  •  % 

De  ta  beauté  fonge  à  faire  ufage  , 
Tu  ferois  bien  lotte  en  vérité  , 
Pouvant  briller  au  plus  haut  étage , 
De  relier  dans  ton  obfcurité. 

B  ASTIENNE. 

Yotre  avis ,  Moniteur  ,  s’roit  bon  a  fuivre  : 
Pourqui  n5  pourroit  vivre  , 

Sans  un  gros  r  venu. 

Mais  on  dit  comm’  ça  dans  not’  Village  * 
Qu’il  efl  bien  plus  fage 
D’ garder  fa  vertu. 

■  ,  é  /  t 

M.  B  A  RB  A  RI  N. 

,  •  \  * 

Mime  Air. 

t  '  •  ■  *  -•  (•*»  ’-r  •  ■  »»  — 

De  cette  vertu ,  que  veux-tu  faire , 
C’eft  un  nom  frivole ,  &  fans  effet. 
Crois-moi ,  lailfe-là  cette  chimere. 
Et  fuis ,  fans  rien  craindre,  mon  pi 

Bij 
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On  brave  bientôt  la  médifance  , 
Quand  vers  l’opulence 
On  eft  parvenu. 

BASTIENNE. 

Ça  s*  peut ,  mais  on  dit  dans  not’  village , 
Qu’il  eft  bien  plus  fage 
D’  garder  fa  vertu. 

M.  B  A  RB  A  RI  N. 

Même  Air . 

Mes  promeftes  ne  font  point  légères , 
Vois-tu  cette  bourfe  pleine  d’or  ; 
Pourvu  qu’a  Baftien  tu  me  préférés 
Je  te  le  donne  ,  &c  bien  d’autre  encor  ; 
De  mon  amour  c’eft  un  foible  gage  > 
Prens... 

à  fart.  Qu’elle  eft  fauvage. 
haut .  Oh  I  tu  la  prendrasi 

BASTIENNE,  fuyant. 

Nenni  dà ,  Monfieur ,  je  fomm’  trop  fage  > 

Je  n’  voulons  point  d’ gage , 

Quand  l’ marché  n’  plaît  pas. 

M.  BARBARIN. 

Air.  N°.^.  Les  niais  de  Sologne . 

/  Efnrit  farouche , 

,  (  Rien  ne  te  touche. 


OPERA-COMIQUE.  a, 

Quoi  1  tes  mépris. 

De  ma  tendrefte  iont  le  prix  ! 

De  tant  d  audace , 

Mon  cœur  fe  latf^ 

Pour  me  venger , 

Je  ne  dois  plus  rien  négliger. 

.  À 

BASTIENNE. 

.  <  ».  *.  -JL.  *.  .kj  i  i  ^ 

Hélas ,  que  fairç  I 

±  •  7  /  r 

.  "  ;  sb 

M.  BARBARIN. 

ri  '  '  ■  , 

A 

Dans  ma  coîere. 

Je  vais  bientôt 

Punir  ce  Baftien  comme  il  faut  J 
Oui  ,  ton  refus  à  mon  Rival 
Sera  fatal. 

BASTIE  N  N  E ,  l'appellant* 

Monfîëur ,  Môrifieur. 

M.  B  A  R  B  A,  R  I  N  ,  revenant . 

X  '  J  C  <**> 

Es,-tu  d’accord.... 

BASTIENNE,  défefperée, 

Baftien  eft  mort. 

Je  n*  puis  du  tout 
Parer  le  coup 
Qui  le  ménace» 

B  ii| 
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J  * 

M.  BARBARIN. 

Il  tient  a  tou 

BASTIENNE. 

i  ’  '  }  /;v  Y  i  ^  -*  •  * 

#  *  \  -  •  •  r  1 

C’  n’èft  pas  d’ moi* 

-  ENSEMBLE. 


Ceft  de 


vous 

Toi 


LS  f  • 

•  j  qu'il  doit  attendre  fa  grâce. 

Quoique  je  Y.  • 

Puifque  tu  )  ,  ’ 


Faites  vous-  \ 
î.  Prends  fur  toi-/meme 


*  r.  -  >  • 

|  <  *  V 

A 


Un  noble 
Fais  un 


4  a  ^  ‘ 

^effort 


Pour  adoucir  fon  trille  rt 

D’un  mot ,  tu  peux  changer  fon  J 

Calmez  nos 

r-y  i  r  peines  > 

Calme  les  r 

Brifez  fes  \  t* 

,  ,  Brifefes  lchames’ 

» 

Quoi  l  pour  Baftien  , 
Baftienne  n’obtiendra  donc  1  • 
Ballienne  ne  fera  donc  i  ien° 


>  ; 
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-  M.  B  A  R  B  A  R  1  N. 

4  h  \'i  .4  li#  .}  _*  \  ,  ,j 

Sois  moins  rebelle , 

Faut-il,  cruelle , 

Que  je  te  preife  , 

Que  je  m’abaifïe 
A  tes  genoux  , 

Pour  t’infpirer  des  fentimens  plus  doux. 

B  ASTIEN  NE. 

<  -  +  -  •  *  ./  * 

Qu  exigez-vous  ? 

M.  B  A  R  B  A  R  I  N. 


Le  feul  bien  dont  je  fuis  jaloux  l 
Le  don  d’un  cœur , 

Dont  mon  bonheur 
En  ce  moment 

BASTIENNE. 

Je  le  voudrais.. v 

[M.  BARBARIN. 
Hébien  I .... 
BASTIENNE. 

Mais  hélas  1  je  n  fçaurois. 

M.  BARBARIN. 

Efprit  farouche  ,  &c. 

Biv 


Dépend 


f  ...  -  /  • 
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S  CE  N  E  y  I  I* 

BAS  TIEN  NE,  feule. 

Air.  Fidèle  fans  moi  mon  cher  Üaflien . 

T  R  e  d  A  m’  il  femble  à  ces  gros  Monfleux  ^ 
Dans  leurs  feux , 

Que  tout  doit  ramper  d’vant  eux  ; 

Parc5  qu’ils  font  bien  riches , 
y  Et  qu’ils  n’  font  pas  chiches , 

Qu’ils  n’ont  qu’à  s’ fair’  yojr  > 

Pour  nous  émouvoir. 

Bien  folle. 

Qui  s  fieroit  à  leur  parole. 

Moi ,  quitter  comm’  ça , 

0e  pauvre  Baftien ,  qui  toujours  m’aima. 

V  '  ^  *  Ouidàl 

Mon  ame 

A  fon  nom  feul  s’enflamme ; 

S’il  n’a  pas  l’adrefle. 

D’ vanter  fa  tendreîfe  , 

Le  feu  de  fes  yeux 

M’ l’a  fait  fentir  bien  mieux* 

Tredam’  il  femble  à  ces  gros  Monfleux  ^ 
Dans  leurs  feux , 

Que  tout  doit  ramper  d’ van;  eux  , 
Parc’qu’ils  font  bien  riches , 

Et  qu’ils  n’  font  pas  chiches , 

Qu’ils  n’ont  qu’à  s’  fair*  voir 
^  Pour  nous  émouvoir. 


/ 
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2 

*  "  ^  ~V  " 

SCENE  VIII. 

I*  .  i.  J  u  .  »  •  /  * 

Bastienne,  frontin, 

FRONTIN. 

Air.  Le  tout  par  nature , 

A  la  fin ,  ma  belle  enfant , 

Mon  Maître  eft-il  triomphant  ? 

BASTIENNE. 

Bienloin  d’ ça  ,  j’ai  pour  c’  méchant 
Du  mépris ,  je  vous  jure  , 
f  t  pour  Baftien  plus  d’ penchant  y 
Le  tout  par  nature. 

Air.  /’  veux  être  un  chien. 

Quand  j’avons  engagé not’  foi. 

N’y  point  manquer ,  c’eft  not’  loi, 

FRONTIN. 

Aifément  cela  fe  peut  croire , 

Mais  on  brife  de  pareils  nœuds 
Quand  on  trouve  à  les  placer  mieux , 
Et  puis ,  de  mieux  en  mieux  : 

Un  Seigneur  curieux , 

Finit  par  illuftrer  votre  hifioirç. 


U 
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B  A  ST  IE  N  NE. 

Air.  Mais  comment , fe s yeux font  humides. 

A  tout  ça  je  n  puis  rien  comprendre. 

F  RO  NT  IN. 

a  *  -*■ ^  •*-  »  »  «L  »  U-  *•  -  v  JL  -  • 

Oh  i  je  vais  vous  le  faire  entendre. 

A  Paris  plus  d  une  Goton , 

Qui  n’emporta  de  fon  Village 
Qu’un  beau  minois,  pour  tout  bagage. 
En  moins  d’un  an  fe  fait  un  nom. 
Prend  un  hôtel ,  des  gens  ,  un  ton  * 
Ses  grands  airs ,  fes  mines ,  fes  grâces  , 
Se  repetent  dans  trente  glaces. 

Goton ,  qui  pour  un  beau  corcet , 

Eût  lailîe  brifer  fon  lacet , 

A  préfent  joue  à  la  Princefie. 

Enfin ,  celles  de  fon  efpéce , 

Que  bornoit  un  mets  très-frugal , 
Mangeroient  le  Thréfor  Royal. 

BASTIENNE. 

•  . 

Air.  A  table  je  fuis  Grégoire . 

Oh  moi ,  fans  faire  la  fiere , 

Je  fçaism’  conduir’  Dieu  merci , 

Si  chacun  a  fa  manière 
D’aimer ,  j’ons  la  nôtre  aufii. 

Sur  l’herbe  dans  l’innocence , 

Du  pain  fecnous  efiplus  cher  , 

Qu’un  r’pas  plein,  d’ magnificence  , 
Que  le  repentir  rend  amer. 


/ 
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SCENE  IX. &  derniere. 

BASTIENNË ,  FRONTIN ,  BASTIEN* 

Conduit  par  une  Troupe  de  Payjans . 

B  A  S  T I E  N. 

Air.  Ah  maman  que  je  Ce'chappe  belle . 

A  H  Baftienne  I  que  je  l’échappons  belle  > 
Bais’-moi ,  mes  amours , 

M’aim’-tu  toûjours. 

B  AS  TIEN  NE* 

•  '  *  *  r-  ^  *  v  ^  *»  •  ^  )  ,  v 

Oui ,  j’  fuis  fidèle. 

B  A  S  T  I  E  N. 

Ah  Baftienne  !  que  je  l’échappons  belle. 

BASTIENNE. 

Cont’  moi ,  tout  ça. 

B  A  S  T  I E  N. 

Oui ,  tien ,  f  m’en  vais  commenter  par  la. 

Ces  Bergers  qui  voyont  qu’on  m’emmene  , 

D’ Monfieur  Barbarin 
Rendent  foudain 
L’attente  vaine. 

Craignant  tout ,  il  a  cédé  fans  peine , 

Mon  Parain  1’  Bailli 

Liy  a  fait  entendr’  raifon  aufti. 
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Ah  Baftienne  !  que  j’  l’échappons  belle 
Malgré  les  Envieux , 

J*  ferons  heureux. 

BASTIE  N NXE. 

La  bonn*  nouvelle  ! 

B.  AS  TIEN. 

Puifque  mon  Parain  de  tout  ça  fe  mêle  > 

J’  ferons  tôt  mariés  ; 

D’  la  noce ,  ils  font  déjà  priés. 

BASTIENNE. 

Air.  Ah  I  men  mal  ne  vient  que  d'aimer* 

Tien  ,  tout  c  biau  monde  a  1’  coeur  fi  bon  , 
Qu’ils  m*  plaignoient  dans  mon  affliétion. 

Il  faut  les  r’mercier. 

BASTIEN. 

T’ as  raifon» 

:  ,  BASTIENNE. 

Mais  faut  d’ la  belle  parole., 

«*  ,  *  •  T  ’  |  J» 

BASTIEN. 

Au  lieu  d’ ça  chante  fte  chanfon 
Qu’a  fait  not’  Maître  d’Ecole. 


OPERA-COMIQUE. 


RONDE 


Air.  Hé  Madame  qu'attendez-vous  Madame . 

NE  quittons  jamais  nos  hameaux , 

L’Amour  fe  plaît  fous  nos  ormeaux  : 

Ne  quittons  jamais  nos  hameaux. 

Les  plaiflrs  y  font  toujours  nouveaux. 

Laiflons  ,  laiflons  aux  Grands  de  la  Ville, 

L’art  de  n’en  pa$  trouver  entre  mille. 

Le  vrai  bien  nous  fuit , 

Autant  qu’il  les  fuit  : 

Chez  eux  on  éblouit  ; 
x  Mais  ici  l’on  jouit. 

Ne  quittons  jamais  ,  Sec. 

Une  Dame 
Qui  s’enflamme , 

Pour  mieux  plaire , 

.  Doit  le  taire. 

Mais  en  aimant  nous  le  difons  , 

C’eft  en  le  difant  que  nous  plaifons. 

Ne  quittons  jamais ,  Sec . 

Parmi  nous  on  voit  l’Amour  fourire  : 
Triftement  à  la  Ville  on  foupire. 
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\ 

Nos  Bergers  heureux , 

Toujours  amoureux , 

Au  lein  de  l’enjouement 
Fuifent  le  fentiment. 

.•  .«  t  .  w  t  y  v-  » 

Ne  quittons  jamais  nos  hameaux  >  ôcc. 

La  Bergere , 

Eft  fincére  ,  * , 

Sans  caprice , 

Sans  malice , 

Elle  dit  un  oui  de  bon  cœur. 

Ne  quittons  jamais  nos  hameaux  >  ôcci 

BASTIEN. 

Air.  Ça  ri  durera  pas  toujours # 

u  •  ;  ■  \  % 

Enfin  not’  chagrin  celle  , 

Et  j’allons  être  Epoux. 

BAS  TIENNE,  4#  Public, 

i.  r,f  -  -  ;  1  c  *  •  j 

Meilleurs  ,  quoiqu’  ça  nous  prefïe  > 
Et  que  rien  n  foit  fi  doux  : 

J’  vous  quittons  malgré  nous ,  quatre  fois* 


%■ 

Fin  de  la  Nouvelle  Bajlienne . 


OPERA-COMIQUE. 


LA  FONTAINE 

DE  JOUVENCE , 

BALLET  NOUVEAU, 

Delà  Compojîtion  de  M.  NO  VERRE  *  Maître 
des  Ballets  de  V  Opera-Comique . 

Danfé  pour  la  première  fois  fur  le  Théâtre  de  la 
Foire  St.  Laurent ,  le  1 6 .  Septembre  1754. 

«  4  ,  ;  ,  C  *  .  J 

« 

LE  Théâtre  repréfente  un  jardin  orné  de  berceaux * 
défi  eurs  ,  &c.  Dans  le  fonds  efi  une  Fontaine , 
dont  les  eaux  ont  la  vertu  de  rendre  lajeuncjje .  Au - 
dejfus  efi  le  Temple  de  T  Amour.  Des  Bergers  &  des 
Berger  es  *  rangé  s  fur  les  degrés  du  Temple ,  rendent 
grâces  à  V Amour  qui  les  a  rajeunis . 

UN  BERGER  chante  fur  l’air  :  A  V Amour  rendez* 

V  .  . 

les  armes. 

Tendre  Amour,  reçois  l’hommage. 

Que  méritent  tes  bienfaits. 

‘  Tu  nous  rends  notre  bel  âge. 

Et  ce  gage 
Nous  engage 
A  te  fervir  à  jamais. 
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UNE  BERGERE ,  fur  le  mineur  du  mime  air* 

C’eft  de  toi  que  tout  tient  l’être. 

Tu  fais  le  bonheur  des  Dieux. 

Le  plaifir  que  tu  fais  naître , 

Place  un  mortel  dans  les  Cieux. 

Soupirer ,  c’eft  te  connoître  $ 

Qui  te  connoît  eft  heureux. . 

.  ,  < 

Entrée  de  Bergers  &  de  Ber  gérés  portant  chacun 

une  houlette  Gr  une  guirlande  de  fleurs* 

ENTRÉE  D’H  ÉBÉ. 

>  I 

Les  Bergers  reprennent  leur 
des  feulement . 

»  y  '  ■  I- 

Quatre  Vieillards  viennent  fe  mêler  à  la  fête*  Se 
voyant  rebutés  des  jeunes  Bergers  y  Vun  dé  eux  exprime 
finfi  fes  plaintes . 

Air.  N°.  i.  Ah  !  quoneft  heureux  de  mourir . 

Ah  !  qu’il  eft  affreux  de  vieillir 
Quand  on  fent  encor  que  l’on  aime 

Une  Vieille  implore  le  fecours  de  V Amour pour  obte-ï 
nir  d'être  rajeunie . 

Air.  N°.  3.  Fatal  amour ,  cruel  vainqueur* 

Sois  favorable  à  nos  defirs  , 

Ta  voix  fçaura  pour  nous  reveiller  les  plaifirs. 


danfe  avec  les  guirlan- 


OPERA-COMIQUE. 

De  tes  feux  remplis  nos  âmes  ; 

Nos  corps  font  abattus  fous  le  poids  de  nos  ans* 
Viens  ,  Amour ,  ranimer  nos  fens  , 

Ou  dans  nos  coeurs  éteins  tes  flammes. 

Sois  favorable  â  nos  defirs ,  Sec. 

C’efl:  toi  dont  le  pouvoir  communique  à  ces  ondes 
Le  fecret  qui  nous  rend  l’ufage  des  beaux  jours. 
Hélas  1  accorde-nous  un  genereux  fecours , 
Ouvre-nous  les  tréfors  de  ces  fources  fécondes. 

Sois  favorable  à  nos  deflrs  ,  &c. 

Les  Vieillards  vont  à  la  Fontaine  ,  on  leur  préfen~ 
te  à  boire ,  &  dans  Vinflant  on  les  voit  fe  transformer 
en  jeunes  Bergers.  Deux  d'entreux  reviennent  fur  le, 
bord  du  Théâtre  j  &  chantent . 

DUO, 

Air.  Régné  Amour ,  &c.  N°.  4? 

Chante  un  Dieu  que  j’adore , 

Vole  ,  viens  dans  mes  bras  y 
Un  plaifir  plein  d’appas  , 

Eft  l’encens  qui  l’honore. 

Les  deux  autres  éVieillards  rajeunis  danfent  une 
Pantomime . 
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ENTRÉE  DE  L’AMOUR, 

Une  Bergere  adrejje  à  V Amour  cette  Arriette . 

Air.  Petits  Maîtres  fans  cervelle . 

Dieu  charmant  !  ton  doux  Empire 
Eft  l’empire  du  bonheur  ; 

Une  Belle  laide  lire 
A  travers  de  fa  rigueur  , 

T’efpoir  d’un  moment  flatteur. 

Elle  foupire  , 

Un  doux  martire. 

Te  foumet  bientôt  fon  cœur  ; 

Dieu  Charmant,  &:c. 

I  .  ,  .V 

- 

A  fon  tour  l’Amant  foûpire  ; 

Tous  deux  d’un  tendre  délire  , 

Goûtent  bientôt  la  douceur. 

Tu  les  infpire 
A  faiflr  l’inftant  flatteur. 

. 

Dieu  charmant ,  ton  doux  Empire ,  &(% 

*  *  ■  Ÿ  ,  ,  •  .-  y  -  r*C'  *  ♦ 

La  Muftque  fe  trouve  dans  le  Chinois  poli  en  France. 
L’AMOUR  CHANTE. 

r.  '  j  *•*  v 

"  *  r  ‘  r:  *  r 

Air.  Fanfare  de  Bourgogne • 

Peuple  heureux  ,  de  ma  puiflance 
Vous  reflentez  les  effets  \ 

Que  votre  reconnoiflance 
Soit  le  prix  de  mes  bienfaits  ? 


OPERA-COMIQUE. 

One  tout  s’éclaire  ôc  s’enflamme  ? 
Que  des  fleurs  forment  vos  fers  , 
Et  qu’enfin  une  même  âme 
Semble  animer  F  Univers. 


; 


Les  quatre  parties  du  monde  fe  rajjemblent  aux 
ordres  de  V  Amour  ;  fçavoir  ,  l'Europe  repréfentée  par 
trois  François  J  V Ajie  repréfentée  par  trois  Turque ffes , 
V Afrique  repréfentée  par  trois  Negres^  &rÂmerT 
que  repréfentée  par  trois  Américaines* 

ENTREE  des  quatre  Nations . 


PAS  DE  DEUX  ?  un  Turc  &  une  Turquejfe, 


UN  TURC  CHANTE. 
'Air.  Contndanfe  du  Ballet  Chinois -. 

Un  François  n’efl:  qu’un  diminutif 
D’un  Miiiiilman  actif. 

Son  cœur  toujours  apprentif 
Efl:  plaintif, 

EU  craintif 
Pour  la  récidive  j 
Sa  flamme  tardive  5 
D’un  minois  fenfitif , 
Pique  l’amour  propre  au  vif. 
Chez  nous  l’Amour  plus  inftruétif ? 

Dans  Imitant  efl;  déciflf. 
Moins  maniéré ,  mais  plus  naif  ; 

Ci) 
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Son  tranfport  eft  démonftratif. 

Voit- on  d’un  objet  tentatif 
Le  coup  d’oeil  expreffif , 

Notre  feu  pour  lors  exceffif  » 

A  fon  ordre  attentif , 

Fait  un  jeu  du  fuperlatif. 

P  AS  DE  TROIS  N  E  G  RES.v 

Le  Ballet  finit  par  une  Contredanfe  de  cerceaux  dç 
fleurs . 


F  I  N. 


Les  Airs  de  la  Fontaine  de  Jouvence  fie  vendent 
feparement » 


— "  '  "  ""  ■"  . . .  '  — - - '-T». 

Vu  ,  permis  de  repréfenter  &  d’imprimer  à  la  charge  d’en-, 
legidrement  à  la  Chambre  Snydicale  ,  ce  15  Septembre 
1754.  BERRY  ER. 

Le  Privilège  Se  l’enregifirement  fe  trouve  à  la  fin  du 
nouveau  Recueil  des  Pièces  Nouvelles  ,  qur  ont  été  Ré-, 
préfentées  fur,  le  Théâtre  de  l’Opéra  Cpmiqqe, 


*  Peur  ta  page  i<5.  tife?  te  qui  fuit. 

B  A  S  T  I E  N. 

Air.  De  Manon  Girou . 

Si  s*lon  P  goût  de  ta  magniere  » 

Je  te  parois  genti  ; 

Moi  >  j’ te  regarde  ma  Bergere 
Comme  la  parP  d’ici. 

BASTIEN  NE, 

/ 

Ailleurs ,  comm’  dans  not’  Village  > 

Cornette  ou  chapiau  : 

L’objet  qu’on  aim’  davantage 
Nous  paroît  le  plus  biau. 

BASTIEN. 

*•  •  *  - 

Air.  Ne  v  là-fil  pas  que  f  aime* 

J’  nous  unirons  avec  plaifir. 
BAST1ENNE,  foupirant .> 

Oh  i  oui ,  foi  d’honnêt’  fille. 
BASTIEN. 

Mais ,  t’nez  3  voyez  rien  qu’un  foupir. 

Ne  vlà-t’il  pas  que  j’ grille. 

* .  ,  ,  / 

Il  faut  reprendre  la  page  10.  à  ces  mots  ,  Donn 
nioi  ta  main. 


NOUVELLES  PIECES  DE  THEATRE 

détachées  3  depuis.  1747  fufquà  ce  jour . 


Pièces  in- t  8* 

de  M.  de  Boîjjy. 

Le  Retour  de  la  Paix:.. 

Le  Prix  du  Silence. 

La  Frivolité ,  1753. 

Mahomet  ,  Tragédie. 
L’Eunuque,  Parade. 

Agathe  ,  ou  la  chafte 
Princefle  ,  Comédie.  '*'■> 

Sirop  au  cul ,  T. 

Les  deux  Bifcuits  ,  T. 

Le  Pot-de-chambre  caffé, 

T.  pour  rire  ,  &  C.  pour 
pleurer. 

Le  tribunal  de  l’Amour. 

La  double  Extravas;.  Camn  , 
Le  Magnifique,  Com.avec 
un  Divert . 

Le  Miroir  ,  Comédie. 

Le  Bacha  de  Sminié4  C. 
L’Année  Merveilleufe  ,  C. 

La  Mort  de  Bueephale. 
BenjamiiijOu  la  rcconnqiC- 
fance  de  Jofeph  ,  Trag.  rIC 
Alexandre  Tyran,  ... 

Les  parfaits  Amans ,  ondes 
Métamorphofes  %Com< 

Al  celle  ,  Divertijfement. 

Les  Hommes  ,  C om.-Bal. 

Les  Femmes  ,  Com  -Bal. 
Brioché  ,  Parodie. 

L’Amant  déguif éJPavqdieK 
Pièces  in-iz. 

L’École  des  Peres  ,  Com . 
Callillhène ,  Tragédie. 

Les  Courfes  de  Tempé  , 
Pafloralc. 

Guftave ,  Tragédie. 

La  Métromanie ,  Com*. 


Les  Mariages  afiortis ,  CL. 
La  Coquette  fixée  ,  Com. 

Lé  Réveil  de  TÎialie ,  C. 
L’École  du  monde  ,  Com. 

Le  Retour  de  l’Qmbre  de 
Molière  ,  Comédie.  s 

Les  Petits-Maîtres ,  Com. 

_  Le  Provincial  à  Paris ,  C.. 
Les  FaulTes  lnconltan.  C. 

La  Feinte  fuppoféej,  Com „ 
Calille,  oula  BelIePén.  T.. 
Métope ,  T. 

Le  Marchand  de  Londres , 
Tragédie  B'o.ùrgeoife. 

La  Partie  de  Campag.  C. 

Le  Plaifir  ,  C.  avec  un  D. 
Vanda,  Reinç  de  Polo.  T. 
Les  Souhaits  ^Comédie. 
Momus  Philoibphe  ,  C. 
Eleclre  d’Euripide,  Trag . 
Cénie  Pièce  dram.  s  Aéi. 
La  Colonie  ,  Comedie. 

Le  Valet  Maître ,  Com. 

1  La  Gageure ,  Comédie  en 
...  ^  trois  Aères  &  en  V ers  lib. 
V’aron  j  Tragédie. 

Abaillard.  &  Héioïfe ,  Pie h 
ce  dramatique.. 

1  Les  Engagement  indif.  C. 
La  Métempficofe  ,  Com. 
L’Héritier  généreux ,  C. 

,  L’Amante  ingénieufe ,  C. 

^  La  FaulTe  Prévention  ,  C  , 
Les  Veuves  Comédie.  A 
Les  Adieux  du  Goût ,  C 
I  Le  Retour  du  Goût ,  C. 

1  La  Campagne. 

Les  Lacedemoniennes. 


1 


Les  Lettres  de  la  Grenouilliere  de  M.  Vadé. 

La  Pipe  caflée ,  Poëme  &:  Les  Bouquets ,  du  meme. 

OPERA-COMIQUES  NOUVEAUX  depuis  17 

La  Fileufe  ,  Parodie, 

Le  Poirier. 

Le  Bouquet  du  ROI. 

Le  Sufhiant. 

Les  Troqueurs  &  le  Rien  ,  Parodies.  J»  Par  M .  Vadé. 
Airs  choilis  des  Troqueurs.  ( 

Le  Recueil  deChanfons  avec  la  Mulîq.  | 

Le  Trompeur  Trompé. 

Il  étoit  têms  ,  Parodie. 

La  nouvelle  Baftianne. 

La  Coupe  Enchantée. 

Les  Filles. 

L’École  des  Tuteurs. 

La  Péruvienne. 

La  Magie  inutile. 

Le  Retour  favorable. 

Le  Miroir  magique. 

L’Heureux  événement. 

Le  Roflignol. 

Autre  Roflignol. 

La  Rofe ,  ou  les  Fêtes  de 
l’Hymen. 

LeCalendrier  desVieillard. 

Le  Monde  Renverfé. 

Les  Boulevards. 

Le  Plaifir  &  l’Innocence. 

Bertolde  à  la  Ville. 

L'heurereux  accord. 

Les  Fra-Maçonnes. 

L’Impromptu  des  Halles.1 
L’amour  au  Village. 

Le  Chinois  en  France. 


} 


Par  Meilleurs  de  la  Valette. 


/ 


HH 


Air  s 

delà,  JSFozieelle E>  eu  tien/ied 
Opéra  Garnierue' 


T'a/l  t  yu  cm  verra  lao  oûmene  ci  tout 


"P— fî- 

. ■ .  i . 

-  - R” 

érfFtfrtfr^ 

— 

y'V‘ru"4J 

t  tnoruze  tenu' nu' 

d  heu 

- — — j*i  — - 

tcrton  niindâ  auusçeUtine 

et  oie j  yewcyoaetritoa'faaii^ozi/Vr  Lme 

#5?l  •  itA 


na,  oe  071  dSoicde  ayneJ  DacccmoL)  dcitntyiitef07ioe 


o ne  Je  mreyue  l coude,  onnJacmey?Lce  yua/noitz^maull 


sp 


-■  — 

l  #  ^  •#  |! - #• 

“  1  ^  *Vv 

— LJ - j - 

a  o  \v_^  r  » 

neneetyjaJ  de  Dmeniede  ciyueetesicae  dnoeami7nrjfmc>i  Bcie 


-  tien  tout  dit  yn£l  tourne  et  yictwrruu/neraj  ioitfow'dr 


Jdcuàenne^ 


.N°  2  JBcusizens 


t 


x 


5 


s 


VT 


Donsv  '  ms  ri  ta  Jizuiri'prcnj  fntui  aictio 
Majàaie  Tiesv  jB  détiens  6aia  '  led  tout  '  /e<* 

Mcuctc/i 


L^eicay ri  S cd  rciw  Quand  7  ta  Baiste., 


sveiuxy,j  u  cJ  ruw  cpca/iotj  ta  B  custes<>. 

....  üteuccs  c/rer  que  cas  t/ait  Sien  cvi-oo  . 

'  Bcuaett 


r 


it± 


/  • 


S" 


>  Senr^j & tpestd  cuie  oa  tjic'ccv  m,üent ici/ / 

J^czrôarm  "  • 


’ajàe/i/tc 


ï 


t 


.iruris  ca  ta  tient  ta,  la,  lasfo/v:o/ii  a/vfaJi'ali' 

'  -BaJ.Uéne 


))y  . . —  *  — -  — -■—■ —  ->■  -■«  * — - - 

t^r~rT^rr 


ï 


a 


aJv  '/ey  Lpicù  cAcm/ne  devoir  ca.  louoieri  çco* 

■  ■ 


m 


t 


ï 


IMcncB  actiea  'vcvpenr,  cl  me<ry  euoc  cm  L  vient/ sac 


m 


àt± 


g 


£ 


£ 


W 


sirr  i/d  loferont  mourir, trions J1  ae  tien  rocz*:. 

i  * 


(f -Hr  >f.  n  rfg 


Ç3 


p  crm jcneynud  leS cm<ricjcs/y?cac(p.te  J.  venir. 


w°4 


2  P  f  -f 


f  ]  f1’  I 


4  qaJceJ  çenj /a, faut  ÿit  ’l  Ù  cvyesit  Icœurp  Lu 


VlZ 


B 


du/  'cesit/n/ffozd  yicun  roc/ier.'/nej pleura,  mej  don 


4 

■  * 

V 

r - 

* - r 

t-L— - 

-nr =-- 

-f - P—1 

i 

— L= 

±- 

EE 

t: 

■  L/»  }■ 

-L.-'! . '.:  ■ 

jfe 


rJJf 


mij 

:  r  2 


uoiu  snco  la,  honte  sne/nqn  vouô  noild ^Trotwco^aujor& de 


atirondecuL 


J=*ioi 


^attipieB^ienreindiej  voiusronû  tnenobhqéà' 


S 

*r°  s 


^7T' 

&=£ 

-^FPr#- 

<r 

- f— H?- 

|P--  U 

^—- — v-\ 

±l4  £ 

:±zi 

-#-• — r 


-w 


dvau  fdc/ieJd  énaitreed,  s  and  a/vcnn  dne/itc. 


$ 


EE3f 


SM 


m 


S 


Vk 


’  7  j  2^'  co/tte/tfe',  ÿiuutcL  o?v  d' cait  ùju/iier  u/vfiw  - 


a 


E 


J^V, 


✓  7  . 

-  c  reçut, ÿu&  I6?v  o'çact  soupier  utv  üioipeaitcnvpeut/ 


XX 


i 


S 


s? 


fn+m- 


t 


:  fbi't  bietv /v  'rrvcuuruer  de/'ierv , 

l-y?6  •  • 


ï 


-gppSL 


9- 


g 


gzrri 


iz 


rrr* 


Ejprity  fa/^crache^J^ienne  t&  Louche, cpcoi  téané- 


a : 


s 


ï 


6^ 


-a 


êx: 


-Jk 


prid  De/iiatendreodetront  leprxoc'de  tant  D audace  nicrrv 


cœur  ce  LaxxjeS'pour  meAJi 


Jiadâensiey  *  Bar< 


'osu/er  /e  /te  do  toplaJ  ne/v/ieylufej  : 


j...4ir  .j4üF  i=gs 


ï 


Helao  tjiœfaireXdafio  nue  colereyevalo  hzênj&tpio  ^ 


rz 


i 


ï 


PïP 


3 


xn 


-©■ 


^ - ♦ 


nirceÏÏaoàetv  comme'  djaulscnw  ton  reptôO'/nxyTvrif-  < 


3  ad tienne 

=5= 


3 


HZ 


val  se  ras  ttU ,  2\fbrioieurr  J\Tenc 

, _ ~P~Baràarùv _ Ba*)  tiennes _ _ 

j-  '  | — •  ^-4 — m~  ■  #  ■•  ■-■  ■  ■  V  -  *  ■■-i-i-.-Tfa, 


i 


m-rr 


TL 


sieur* ,  ee  Uo  clxec  cor*D  3  œ  Itère  edt  fflcrrt  ? 


Uerv  pniie  Dictât  et peur  es*  le  coup  (pue  le  me; 


i 


#  JM  ^ 


-a 


:.  ~nxv  c&t il tient  cclcn  ,  c'rv'edt  pcid  moi , 
-DlTO  BccdUenne 


ï 


3 


f=f 

^eét  De 


3=p^ 


Vr 


-e 


cedt  De  voue  me  U  Dent  uttenDre  sev 
Barbarisv  ' 


£L 


i 


ül 


'W- 


tiL 


i 


-& 


ceet  clé'  teri  cpicil  derit  ci  ttenclre  s  ce 


te-n 

EE 

— »?  ■— t-- 

— 

9 - ‘j 

dgU 

— — „ — 4 — 4— 

ic 

— — 

b::1  :$[■ 

i^z.1 


^prtzee  cpucri'Cpu&je  Uzlrne/^JoX  teo  voi 

*\v 

m 


rtêim 


i 


t 


+ 

CT 


jp rccce^pncce  puo  tcolaUze,  prend  sztr  toi 


•  » 


*  ^ 

- . — s — r 

£ 

hk 

? 

2 ..-  .1 

L  #  ■  -- 

/>K 

-.  -  :  ;  ; 

mtE 

!—æ 

-j 

- —■■  .  ■. 

u/v  no 

?  +  - 


CL  doucis  iPOÎV 


E 


J  "  •' J 


"  *a  j.U-'ï*  o  *  ï  -  •  '  . 

meme;  rcuo  un 

XL 


'■  Ç 


IflOlll  .pi  n.  -<m  ~  4«««  ■  — , 

^  là.  ■  k*.  .. 


#jJL Ll 


-T - «. 

3£ 


- T* 


•.  •  .  >  ,  ■  0"  '  ~  v.  /  .,.  *V  i  V”  .>>  >î[  ^ v  — ",  j 

triste  \ror b/ ccd  nxeo  nos  peô  ned,  Lord  - 

*é'  " 


—39 - 3T" 

Wy 

-"■"~  ^ - <r~ 

o  r~- 

O 

■  ,<+-•  ^  * 

r\ 

4  r 

ïïttt — 

U 

- Æ 

,,.  -  -  ...  • 

: — 

.. 

■  - 

s  HÜ...-L... 

■  ’i1 

~  v< 

_ 

■ 

?  •  ■■  » 


ejensorv  sort/  eut  me  seo  joec  jzeç  ,  15  ri/ a 


~7rn - ir~ 

i 

■  •  „ 

'■".i"'1"1— .  ;  ■'  ...-, 

X 

»... 

.  fj  .  •'  ■■••  .  « 

y  ■ 

i/.n  i-  -  J  -  , 

..JT  . 

Sti.# .:  l.  9 

L 

L» c. 

jlL 

S" 

-j?ed  iP  ôo 


~S  "T”  :  v 

c/vacnoo  ,  ^icai/joozor,  JBcud  J. 


zr 


Uféftdi- J -.1.  ,  •  I  I  "  q  ;Ï^..:C:  4  l*y 

&  ■'  ..  /  ',-•{■  J1  .;  S' si  ' 

*/vse*  c/zoyc  /zoo /  Qicerc  'joem*'  LBcto  -  , 


l 


î 


fc  s  -f 


>  :  ?  ,Tt‘  -i  *  v 5  v  * 

•  1 


tze*L,  Saotlenfie  nb  b  tiendra  donc; 


■=  VV 


-  f*  „ 

CT^  S  ; 

rzesv  L  ■. 

*  *"  '  i: * 

-.  y  '  * 

■>* . ’•  r  * 


vV  ■■JCav-x'J'V 

'  tcenJB  ac  tienne  ne^fe/  ra  c/mic  rien;1. 


JDOT’t 

'zn± 

rf  -s — 

jŸruv 

+ 

4";— o~ 

jy--:"f-.-.f": 

ffr 

Ff= 

th 

%y 

=p 

—j- 

=£4= 

=:iij -: 

JcrLô  merisw  re6es(/&^atâibc^iœllef  cjxte/ 


Ê 


I 


TL 


H'4--f  f 


^  teptreode,  yxi&je  nz&&  cu^oe  cl  teo  gec 


ê 


m 


/untcc,  pcrur  huio  pr  ne  c  cleo  j'en  te  mena 
'  JBaotoensie  JQ  arôanùv 


i 


m m 


m 


joIllô  clozcccsr  cjzl  eætpex^  o  oico  ?let  J*  etcl  bien 


î 


BoAÙesirt. 


clcrnst^je  JozojCLloxtœ,  leDoïc  Du  noceur  Dont 

7 . J'  i"  i  f 


.yyjT~i 


moTL  b  cmJzeur  esc  ce  mcrrrLent  ctepenD^j  e 

3  as'&as'vr  3iutiesisiey 


■m 


m 


le  no  otcDncno  ’  elv  bverc  ?  masto  helcLd  / 

m 


ï 


t 


l 


f  ,  .  çLclCcujo 

7  e^SL  jacLtis'oxx)  , 


.  * 


I 


~  AIR  S  OLANTANS 

de  la  Fontaine  de'  <Ji ouvert 


y  ' 


Opéras  Cr? nuque 


-  /I 

- K— 

^ 

VU 

y  y 

** 

. I1 

#  #;  v  

.  f  .] 

é± 

-, _ Æ 

. è 

TTf  r 

_ i _ i _ _ _ « 

1  — .  . 

- 1  ^ 

rrr^ — 

jf  en  mour  r&çorA  Oho  lAiarye 


k 


-2Z- 


I 


ï 


& 


I 


/nor  tel  /arts  les  Cteuæ;<Soty?lrer,  c  'est 


-il 

f  .y .  >.  d: 

-  7 

^ _ : _ 

->r* 

— f  f.1  f 

ü. 

# 

‘+h^~2::z 

k. 

-J-J — Jri 

le/  eenjzaitre  :  Oui  le  ccm/ienteJl  heureuse/ 
W?  2  ^ 

Ift- - - » - ~ - ^ 


?  lz  "" 


i 


î 


E& 


=1»1 


++ 


£ 


fë 


Ah'  y  e  t  cl  e/l  affreuse  de  vieillir,  . 

''7/^  J_ 

3 


Rb  r~-f 


ipd=tî 


ï 


yua/iâ  an  sent  en,  cer  cjue  lare  ai  -  trie  , 


f~T 


JS 


-SIÉJl 


EE^ 


3SP 


^4/iy 


?■ 


/  f 


Z// 


ïfcCtC  'vle-l/,  ur 


£ 


gr 


î 


if-rj 


% 


& 


a« 


Quand  otv  sent  e/v  çor  g u&  liorc as -/ne/. 

m  a  ^  ^  y  ^  + 


■i 

a 

L  - 

r* 

=i 

: 

r  ?  t  » < 

F»~  #  i 

v*?  î  , ....  a  ,p^xq 

■■ 

.-.  J. ...tzzzzt: 

_ 

h 


m 


trieur,  tic fteuec/zcue  rendre auce  leamr /û ors, 1 


O 


ctuæ  p  ùzîslrs-Soù /rivorcU?/ea  nos  r/e  -  \ 


±3t 


9 — y 

E= 


ï 


SE 


sirs  Cl/- mous*  éicpoeuo/  nous  re/v 


T.Î 


-  e/re  mire  /eaiiæ  y  ouro  riuæjr/a/sirv  defev 

Ül 


s 


^3F 


E 


m 


Vb—  | 


j _  ï 


^  /ènocùoremp//s  nos  Cl-  /rte J  nos  corps 


-p— » - - 

2=c£i=; 

vu 

jTj rr 

ff-f-Bl 

Ü==|L:  IL 

4 — 

H— - 

semC  aJ?  In  tus.  sou  a?  /ejcûùCe  r/e  nod  and  ; 


fit!"  C|  TTT pft ~*ï 


-^w- 


g 


anend ,  CZ/mour,  ranime  nos  sens,  oie 

i  A 


#♦ 


F 


frg-çy 


H 


Ff 

g-f  -f-g— r 

3t: 2^ 

fit 

Frp^ 

/ 

-4— b:/  :  :rz 

..ï 


raS/eeinos  r/e  sirs,  Cl  /noue  tupeuer  nous 


•"W 


\  h'kr^-j 

■J  .  ?f  '  c 

* 

f - 

1 

s 

jxÜ 

•æpzH 

P 

Es= 

A- — - 

t 

tri 

l'— P 

= 

3 

rendre  cniœleajiaeyoïire  auecyo/cusirs 


:-&=ï 

rv'"T^=^=^ 

■y^H,  -  f  f - - 

arr^k: 

:..E.i  <j=ab=jj 

U — ^3= — : - 

Ofc»~7  P»«L  "  " 

.  Çe/& &L  dont'  k pouvoir ce /nitnttfue  et  ces 


S 


4*, 


R3-f-'i;  T  --p=i; 


on  des  le  se  creô  que  ne?  cor  re/id  lit 


:-:;=?^z=£ 

h  .1 

wjz: 

■  sj-  ■»: ^ J  r  / . ♦“ 

- # — 

3=S^ 

-fc-  ^  -|j  ■  y  Æ 

W 

''ctjye/de cT  lecu/œ/ourc  /Telas.' ciccorde 


7^- 


t 


m m 


fc=É 


.  /loiixj  un^yenereuœ  se  coure  ,  Ou  i/re 
s   rfcz . Ü 


SÉ 


3^ 


î 


? 


i-rrrrifeg 


noué  âee  âre  sors  de  ces  sources  le-  co/u/es 

us  t  w.ypTiV  t  '  "f  '  ~  ~ - * 


ppmmTffï 


2± 


£ 


n 


« 


Z 


w 


•3 


dotr/erv  oral  leu  nos  deszrs  tL  nzour  àip  eus  noué  . 

_  _p 

23C 


! 


e- 


2; 


fc 


+w 


3 


.  ;  ren  dre  aucc  lecuzcc  /cure  aitecp lustre 


» 

-Fontaine,  de  (Jouvence 

cJ/ddene 


mro 

Parodie 
de  : 
PLeane  '■ 
.Amour 


(f-* 


JC 


"3  L 


CÏzan;  - 


Par 

? 


Ckatv  -  _ 


V  A  A  VW 


-e- 


f 


P 


? 


y 


_  te,  (/tante  un  Dieio  cjues^j  co-c) cm  & 


rm 


IEi!t; 


m^-rî 


as 


P 


■fc 


ri 


_  Chante  un  m etc/ 


B 


XL 


r^j 


cv  -d  or'e/. 


H  t 


TK#h 

*-Æ  - 


a 


M 


+ 

-  ,  <vole,/tnen%f. 


'  Va  . 


-T!  —  —  ■■ 

— :  1  - ^1  ■ 


f 


£ 


a?<?  - 


-  le  ,  o  les,  menJ 


]dîf.rA. 


o- 


y 


es 


fc 


chzne/neo  hnan/tuv  placJin plexsv  ô  appcjd, 

W) 

Vt-viE _ _ _ 1 _ 


fc-;v~  ♦ 


nJ-i-  j  -j 


O 


R 


£ 


ry~y 


deuiA/ned  hraeiun  p  / cuei  np  le  en  D  app  a  j 


-^v 


P 


t 


s 


3± 


S 


edt  lenceno  cjxto  Ihcmo  refcAané&  un/ . 

- — rr 


<St/£  Leacesid  oui/  L/iono  re,cJiasite  usi 


JJ  ieu/  <^iie  j 'a/  do  rc,  cJian 


te chante  un/ . 


tes,  chantes  un/ 


gr*  |."  K'  -fft ftpTTi-- 1  r— (F--p- 


IHeu^  <^u&Jado  r  e  p  la/nrn  lettv  Ü)  'c 


R 


EjFjlPfl-t  E=l 


VVs 


Dieu/  cjruesjaeto  rejun/ platoir jof&tn;,  c)a^a. 


,r 


¥ 


pa*4,e*)b  Le*icett<fauc  ùhortore/.xro  - 


ri«* 


Affi  ■  f  ‘  f 


*'tf 


£ 


/  :  .  /'/  . 


^5 


'•  J7COJ,  est  l  encénoqui  L  honore-  .x'O  - 


t 


2 


-H- 


2 


.  /<’,  viens  dans» mes bras; 


3 


& 


+ 


EE 


F 


gEjF 


ü 


-  -  --■-  ■  le  ,rvole , 'viens  dans  mes braj- 


if-  »-* 


:  ch 


cm/ 


f 


-  chante ■-  urv  JDieu  true^j  ado 


#*• 


F=K 


E 


3 


-O- 


i 


i 


a 


chante  un  JJieit  pte^j  'ado.- 


re> 


t 


S,  Ut 


PA  ST O  RA  L E 

De  la  Grenouillère , 


EN  UN  ACTE. 

PAR  M.  V  A  D  É. 

I  ”  -,  (  * 

Reprefentée  *  pour  la  première  fois  J  fur  le  Théâtre  de 
V Opéra-Comique  le  18  Février  1755. 


Le  prix  eft  de  14  f.  avec  la  Mufique. 
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A  PARIS , 

Chez  DUCHESME ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques , 
au-defïous  de  la  Fontaine  S.  Eenoîtj 
au  Temple  du  Goût. 


M.  D  C  C.  L  V. 

Avec  Approbation  £r  Privilège  du  Roi , 


PERSONNAGES. 

FANCHONNETTE.  Mlle.  ROZALINÉ. 
JEROSME, Amant  de  Fanchonnette.  M.  PARAN. 
CADET  ,/rere  de  Fanchonnette .  M.  De  LISLE» 


t 


ïsd  Scene  ejl  à  la  Grenouillère  au  bord  de  Veau * 


JERO  SME 


E  T 

FANCHONNETTE, 

PASTORALE . 


SCENE  PREMIERE, 

JEROME  feu/. 

Air.  Quand  tu  battras  la  retraite* 

O  U  T  à  la  bonne  franquette  5 
Je  ne  fçais  pu  que  devenir. 

Du  d’puis  qu’la  bell’Fanchonette 
M’fait  defirer  du  plaifir  : 

Pour  l’oublier  j’ons  beau  boire  , 

Ça  n’empêche  pas  quTamour , 

N’faffe  en  fon  honneur  &  gloire 
De  mon  pauvre  cœur  un  four. 


4  JEROME  &  FANCHONNETTE  9 

Air.  RoJJignolet  du  bois. 

Y  amour  qui  fait  brûler 
La  fille  la  pu  fage , 

Y  aprends-moi  ton  langage, 

Aprends  moi  t’à  parler , 

Afin  qu’pour  l’mariage 

J’  puifîlons  l'enjoler. 

Air.  N'ave^-vous  pas  vu  l'horloge. 

Mais  pour  que  s’t’amour  m’acheve  , 

Ne  vlà-t’y  pas  qu’la  voici  ! 

M’efi:  avis  que  TSoleil  s’iève 
Quand  j’vois  fon  minois  genti  ; 

Aile  penfe  à  ce  qu’all  rêve. .  .  . 

Cachons-nous  darriere  sYâbre-ci. 

# 

bsl.-"11—* . .  ■i.ajjasja-i™™! . . . .'..j.iü.L.  ,  :g 

SCENE  II. 

FANCHONNETTE ,  JEROME  à  l'écart. 

FANCHONNETTE. 

Air.  Ce  RuiJJeau  qui  dans  la  plaine . 

D  re’s  F  matin ,  fous  ce  feurlîage  , 

Je  vians  pour  prendre  le  frais , 

Des  oifiaux  le  gazoüillage 
M’y  fait  r5  venir  tout  exprès. 


\ 


pastorale. 

J’n’avons  pas  d’gout  pour  les  hommes  ; 
Pourquoi  ça  ,  dira  queuqu’zuns  ? 

Cefl:  qu’dans  le  tems  ou  que  j’fommes 
Les  trompeux  font  ben  communs  : 

On  eft  farm ,  tant  qu’on  zefl  libre. 

Ça  fait  qu’on  ne  trébuche  pas. 

L’amour  fait  pardr’  l’équilibre  )  j . 
Via  d’où  viennent  les  faux  pas.  j  ls " 


S  C  E  N  E  III. 

JEROME,  FANCHONNETTE. 

FANCHONNETTE. 

Air.  Je  ne  fuis  pas  Jl  diahïe. 

B  O  N  joux  Monfieu  Jérome  ? 

JEROME. 

Bon  joux  ,  belle  Fanchon. 

;  '  '  \  *-s 

FANCHONNETTE. 

rAh ,  mon  Dieu ,  vous  vlà  comme 
Un  matineux  garçon. 

JEROME. 

Je  ne  dors  pu ,  ça  m’feche  > 


f 


hm 


6  JEROME  Cf  FANCHONNETTE , 

FANCHONNETTE. 

Pauvre  petit  mignon  ! 

Quoi  5  qui  vous  en  empêche  ? 

JEROME. 

C’efl:  Curpidon. 

Air.  Les  regards  d'Helène . 

Avec  une  flèche 

Qui  par  i’ptit  bout  avoit  le  fil , 

Il  m’a  fait  une  brèche  »  ~  • 

Qu’en  vaut  ben  mil  j 
D'puis  s’tems  là  j’endure 
Un  chien  d’mal  qui  redoube  encore  | 
Faut  qu’j’ai  la  vie  dure 
Pour  n’en  êtr5  pas  mort. 

,  ,  '  „  ^  %■.  i 

Air.  Buvons  à  nous  quatre . 

Une  Marinière , 

D’un  p’tit  air  malin  , 

Pour  ahider  fon  deflein , 

•Comm’  ça  par  darriere, 

Ly  pouffoit  la  main.  fris* 

Âir9  Par  un  beau  jour  de  Pentecôte* 

•  i‘  # 

Avec  tout  ça  ma  parfonniere 
NTçait  pas  mon  amiquié  d’ardeur  ; 


PASTORALE ; 

FANCHONNETTE; 

Oubliez-la  ,  c’eft  la  magnere 
D’avoir  pu  cFbonheur  que  d’malheufj 

JEROME. 

•'  X 

Oh ,  quand  on  a  vû  les  attraits  de  fes  appas  l 
On  a  beau  vouloir  l’oublier. 

Ça  n’fe  peut  pas. 

FAN  C  HONNETTEe 

■*  -  -,  V 

Air.  Tarare  ponpon • 


Selon  Fgoût  d’vot  façon  aile  eftdonc  ben  gentille 


JEROME. 

S  •  % 


Gentille  comme  un  coeur  ,,  ail’  a  les  yeux  fi  doux 
Qu’drès  qu’on  la  voit  zon  grille 
D’être  fon  cher  époux. 

FANCHONNETTE. 

%  •  .  .  •.  à 


Qui,  c’eft  donc  que  fie  fille  ? 

JEROME. 

C’efi:  vous  ? 

FANCHONNETTE. 


Âiii.  Qui  veut  fçavoir  Vhijîoire  entiers 

t-  r  - 

Ah,  vous  gouayez,  Monfieu  Jérôme, 

Je  n’fuis  pas  bell’ 

-  ‘  -  — *  A  iy 


8  JEROME  &•  EANCEONNETTE 

Jk  j 

JEROME. 

>  •  *’  "  y  r  / 

Si  fait ,  foi  d  honnête  homme* 
T’nez,  la  beauté  ,  &:  ma  Fanchon 
Sont  taillés  fus  le  mêm’  patron. 

Air.  L’amour  ejî  un  chien  de  vaurien* 

e  r  .  *  '•  .»  *  • 

L’amour  pour  me  rende  amoureux 
N’a  befoin  que  de  vos  deux  yeux  y 
Oui,  pour  ma  Fanchonnette, 

Il  met  les  fers  au  feu 
Rendez-ly  s’qu’il  vous  prette 
En  me  donnant  beau  jeu. 

F  A  NC  BONNETTE. 

Air.  Garde ?  vos  moutons * 

Groyez-moi ,  Monfieu  ,  ôtez-vous 
Tous  mes  appas  d’là  tête; 

L’amour  a  toujours  d’iaigre  doux , 

Et  pour  que  ça  s’arrête 
Péchez  du  goujon  , 

Lirette  ,  liron  , 

Liron  ,  liron ,  lirette. 

JE  ROME. 

Air.  Le  Curé  monte  en  Chaire . 

Mais  y  a  deux  ans  que  j’vous  aim’  ben* 

Et  fi  j’vous  aime  encore 


9 


\ 


PASTORALE. 

FANCHONNETTE  le  raillant. 

Si  y  a  deux  ans  que  vous  m’aimez  ; 

(  hé  ben  ,  tne%  ,  Monjieu ,  entre  nous  ) 
Ça  fait  vingt-quat  mois  ben  comptés. 

J  E  R  O  M  E. 

Air.  C-eft  dans  la  rue  d’là  Mortellerie. 

Vous  s’moquez ’d'moi ,  Manfell’  Fanchon  9 
Pargué  j’avons  ben  du  guignon  ! 

FANCHONNETTE. 
Aimez  plutôt  queuqu’autre  tendron. 

JEROME. 

Queu  réponfe  !  j’endéve  : 

Vous  voulez  donc  que  j’crêve  ? 

FANCHONNETTE. 

Air.  Stilà  qu’a  pincé  Bergobfom À 

Faut-il  vous  l’dire  encore  un  coup  ? 

Monfieu  ,  vous  m’oftinez  beaucoup  5 
On  n’gagne  rien  par  violicence  : 

JEROME. 

J’m’abfente  donc  de  vot’préfence. 

(U  fort.) 

FANCHONNETTE. 

Air.  Du  Cantique  de  Saint  Hubert • 

Vrament  de  sYamour  là  , 

J’nous  ferions  ben  paflée. 
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■fi  o  JEROME  &  FANCHONNETTE , 
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SCENE  IV. 

*  • a  ~  a 

FANCHONNETTE,  CADET, 


CADET. 


HÉ  ma  prit’  Sœur ,  te v’ià , 
Tu  m’  fembe  embarralTée. 

FANCHONNETTE. 

\  A  ■+*  a 

Je  fuis  fort  zen  colere. 


CADET. 

;Ya  caufe  de  pourquoi  ? 
FANCHONNETTE. 


C’efl:  qu’  Jerôm’  mon  cher  frere  \ 
JEU:  zamoureux  de  moi. 

CADET. 

Air.  Enmiflico . 

Tien  ;  f  te  confeille  de  le  prendre. 
En  miftico ,  en  dardillon ,  en  dâr  * 
En  dar  >  dar ,  dar1,  dar ,  dar  i 
S’il  t’époufoit ,  on  verroit  pendre* 
Clavier  d’argent  à  ton 
Miftifficotéj 
*  ;  Coté. 


PASTORALE.  '  u 

«  •  \  w  --H 

FANCHONNETTE. 

Air.  Va  va  Manon  *  lui  a  bien  des  nouvelles . 

Quoi  donc  Cadet ,  Eft-ce  tu  veux  qu’il  m’enjole  ? 

CADET. 

Mais  gn’a  pas  d’ mal  à  recharcher  Ton  bien  ; 

Tu  n’es  pas  vieille ,  &  Jerome  eft  un  drôle 
Qu’eft  jeune  allez  pour  ne  t’épargner  rien. 

FANCHONNETTE. 

Air.  Je  le  veux  de  toute  mon  ame>  ou  bien  des 
f  •  btfulaires.  ' 

-4...  .  .  .  -  x  .  * 

Ah  !  j’aimons  mieux  foi  d’honnête  fille  3 
Le  ragoût  de  la  libarté , 

Que  d’avoir  de  la  famille  ; 

Car  en  verte  d’ guieu  ça  vous  abbat  votre  gaieté* 

*  •  '  Toujours  fautant , 

Toûjours  chantant. 

Fillette  trouve  en  tout  tems 
Le  Printems  ; 

^Vïais  dans  1’  mariag’ ,  femme  qui  brille  ; 

Brille  toûjours  à  fes  dépens. 

CADET. 

Air.  Si  t? en  magne,. 

Tiens ,  ma  pauvr’  Sqçur ,  tu  n’as  pas  d’ raifon 
De  renearter  un  aulli  bon  Luron. 

FANCHONNETTE. 

Crois-tu  donc  pas  que  j’ vas  lâcher  mon  cœur; 
u’  tout  brandis  y  va  t’être  mon  vainqueur. 

*"•4  *  *  V  Vvi 1 1  i/  ‘  <1  *•'*»«  "  '  —  -s 
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CADET. 

Tiens  ,  moi  j’  te  Y  dis  ,  j’  vois  ben  que  ça  viendra* 
FANCHONNETTE. 

Ah  !  s’il  en  tate  ,  s’il  en  goûte ,  s’il  en  a  ! 

CADET.3 

S’il  t’aimoit  ben  ,  faudroit  pafler  par- là. 

FANCHONNETTE. 

Air.  Recevez  donc  ce  beau  bouquet . 

/ 

Lui,  m’aimer  !  je  n’  donn’  pas  là  d’dans, 

CADET. 

v  Et  farpejeu  ,  fais* en  l’épreuve , 

Ou  ben  moi ,  tien  par  queuqu’  godans 
D’  fon  amiquié  j’aurons  la  preuve , 

En  façon  d’ Rival  je  l’attends. 

FANCHONN  ETTE. 

Ça  n’  me  fra  pas  morde  à  la  grape; 

CADET. 

Mais  s’il  m’ juroit .... 

FANCHONNETTE. 

Bon  !  lesfermens 
.  Des  Amans , 

C’eft  d’ la  graine  d’attrape. 
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PA  ST  0  RA  L  E. 

CADET.  ..  . 

Air.  Je  nen  dirai  pas  d'avantage. 

Viens-t’en  ,  Jerome  n5  fais  pas  mon  nom  , 

Pour  le  flartagêm’  fasra  bon  ; 

A  l’hameçon  ,  fl  je  P  vois  morde  3 
J’  ly  bayerons  du  fil  à  retorde. 

Ils  fi orient . 


SCENE  V. 

•  •  .  -  '  O  '■  ’  7 

JEROME. 

Air.  La  jeune  beauté  de  nos  bois, 

Ma  i  s  d’mandez-moi  pourquoi  qu5  je  r’viens  ? 

Car  je  n’  peus  pu  me  traîner  prefque* 
Hormis  d’aimer  ,  j’ nous  1’  cœur  à  rien  : 

Voyez  pourtant  c’  que  c’efl  quel’  Sefque. 
Faudra-t’y  donc  que  je  fuccumbe  ? 

Moi  qu’  étoit  fort  comme  un  Samfon. 

Si  je  veux  pêcher,  c’efl  que  1’  bras  me  tumbe: 

Je  n’  vois  qu5  l’amour  au  lieu  d’ poiffon. 
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S  C  E  N  E  V  I. 

JEROME  >  CA  DE  T ,  déguifé  en  Graffiti 

CADET. 

Air.  En  pajfant  fur  le  Pont  neuf 

Hé  vivant  quoiqu’  tu  fais-là  £ 
JEROME, 

Queuqu’  ça  t’  fait. 

CADET. 

Queul  drôle  efî-ça  £ 
Pour  répondre  de  la  forte , 

Faut  zetre  ben  incivil. 

3VT  connois-tu  ? 

JEROME. 

Non  F  diabF  m’emporte; 

CADET. 

J*  fuis  brave. 

J  E  R  O  M  E. 

He-ben  qu’en  eft-il  ? 
CADET. 

Air.  Tredame  M .  Thomas * 

4 

J’ m’appell’  Cadet TOEiné. 
JEROME. 

Bon  ?  moi  j’  m’appell5  Taquin  l’aînée 


w  ? 


PA  ST  O  RALEi 


Tiens ,  n’échauffe  point  zun  luron  J 
A  qui  l’Amour  fiche  guignon. 

CADET. 

.  ’  ''  »  ; 

Hében ,  voyons ,  conte-nous  ça  , 

Ça  t’  foulag’ra. 


JEROME. 

Vl’à  c’  qui  s’appell’  ben  penfer  ^ 
Quand  on  aime ,  on  n’  peut  fe  r’fufer , 

Y  a  l’avantage  d’en  jazer. 

Air.  Babet. 

Premièrement ,  dabôrd , 

S’talla ,  pour  qui  j’  foupire  | 
C’eft  une  parle  d’or. 


CADET. 

Parle  d’or  ,  c’eft  tout  dire; 
Ste  parle  ? 

JEROME. 

Morguié, 

M’  fait  féchêï  fur  pied. 

CADET. 


Queu  fin  dénicheux  d’ maries  ! 
LTiens,  faut  la  brufquer  fans  façon. 

JEROME. 

La  douceur  amorce  un  Tendron. 
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C  A  D  E  T. 

"  l 

Hé  !  mais  ici  tu  relie  donc 
Pour  enfiler  des  parles  , 

Pour  enfiler  des  paries. 

JEROME. 

Air.  Va  *  va  Fanchon  ne  pleure  pas . 

S’  pendant  pourtant  ça  m’  fait  foufFrir. 

CADET. 

Hé ,  farpejeu ,  pour  t’  guérir  5 
Faut  zaller  d5  Paris  à  Pontoife 
D’  Pontoife  revenir  à  Paris. 

L’Amour  ne  nous  charche  plus  noife , 
Quand  on  ly  fait  voir  du  Pays. 

'  '  .  / 

JEROME. 

Air.  Vous  faites  les  jours  de  Fête . 

Hé ,  quand  j’  courrois  comme  un  Bafque , 

L’  Dieu  d’Amour  court  aufii  ben  $ 

Tout  c’  qu’on  fait  contre  s’  ptit  mafque  > 

Ne  fart  de  rien. 

L’autre  jour  croyant  qu’y  m’  quittroit , 

J’  m’enfoncis  cheux  un  cabaret , 

N’  vlat’y  pas  qu’l’  ptit  Sorcier 
Entre  jufqu’  dans  mon  d5  mifquier. 

'  CADET. 
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CADET. 


Air.  Ah  ça  via  quejî  donc  bâclé 0 

Hében  ,  au  bruit  du  Canon , 

Y  gna  pas  d’Amour  qui  tienne* 
As  -tu  jamais  vu  ça  ? 

JEROME. 

Non; 

CADET» 

Hében ,  faut  que  F  defir  t’emvienne 
Mais  pour  faire  un  bon  Seuldar  , 
Faut  mett’  ta  tendreflfe  au  rencart , 
Faut  mett5  ta  tendrefle  aü  rencart. 

Air.  C'ejl  lafcmmeàtretous . 

Oh  dame  !  c’efl:  qu5une  armée 
Hft  une  belF  chofe  entre  nous. 
Quand  ali’  efl:  animée. 

C’efl:  pire  qu’un  couroux. 

On  attaque  tertin  , 

On  les  Saboul  terti , 

On  les  fait  fuir  tertous. 

Air.  De  la  Tourriére . 

Le  Roy  vous  marche  en  avant  ^ 
Comirf  s’il  alloit  à  queuqu5  fête  ; 
Toute  F  Armée  en  fait  autant, 
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Et  puis  tout  d’ fuite  on  entend. 

Pan ,  pan  ,  &c. 

Sur  les  bras  &  fur  la  tête , 

Pan ,  pan ,  pan  ,  pan ,  pan ,  pan ,  pan, 

Contredanfe  du  Bolet  Chinois . 

Tout  en  culbutans , 

Tout  en  culbutans , 

Les  ennemis  pèle. 

Mêle. 

Les  uns  en  peftans. 

Les  autres  boittans  , 

Ne  s’en  vont  pas  trop  contens. 

Air.  Chantons  à  tour  de  Iras • 

Et  tout  en  chemin  faifant , 

Pour  lesrachever  d’ peindre. 

Une  Ville  a  beau  feindre 
De  s’défFendre  chnument 
Le  Seigneur  de  Verfailles 
Y  entre  pour  s’amufer, 

Nous  y  donnant  ripailles  , 

Fait  fervirfes  murailles 
De  pierre  à  réguifer. 

JEROME. 

Air.  De  Catinat . 

/  »  ,  ~ 

t  .  »  .  . ,  . 

Si  f  n  ons  pas  fervi  1’  Roi, je  n’  Ten  aimons  pas  moins^ 
Tout  François  a  pour  lui  des  bras  en  cas  d’ befoins. 
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Î1  ad3  quoi  vivre  y  ou  V  fçait >  mais  s’il  n’avoit  pas  d’ 
bien  3 

Morgue  je  m’ pafs’rois  d’ tout  pour  qu’y  n5  manquie 
deriem  v 

'  CADET, 

A ïk«  Adieu  mon  cher  la  Tulipe 6 

C’eft  ben  dit» 

JEROME. 

Sus  s’te  matière 

Y  auroit  d’  quoi  n’  jamais  finir» 

CADET» 

C’efl:  vrai  ; 

JEROME. 

Mais  pour  r5 venir  ^ 

A  fqui  r’garde  note  affaire  ; 

A  ton  tour ,  quoiqu’  tu  viens  faire  ? 

CAD  É  T. 

Me  marier 
Afin  d’ m’égayer. 

JEROME. 

•  *  •  . 

Air.  On  dit  que  vous  aimei  les  jieurs ; 

Ta  Maîtreffe 
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CADET. 

M’  donne  du  r’tour. 
Et  pour  plaire  à  la  Belle  , 

Je  fais  la  Tour , 

Je  fais  la  Tour  , 

Je  fais  la  Tourterelle. 

CADET. 

Air.  Sont  les  enfans  du  Port  au  bled, 
Fanchonnette  a  monamiquié. 
JEROME,**  part . 

O  Saquerguié , 

haut. 

Dans  ff  alure  eft-elle  d’ moiquié* 

CADET. 

Vante-t’en  ,  luron  ,  lurette  ; 
Flatte-t’en ,  luron  ,  luré. 

Air.  Va,  va  Fanchonf  irons  en  falle . 

On  m’a  dit  qu’  certain  Fareau  l’aime , 

J’  voudrois  ben  l’ trouver  par  ma  foi. 

l.  '  JEROME. 

Oh  !  tien  ne  charche  pas  tant ,  c’eft  moi-même 

CADET. 

Toy?  -  , 


i 
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JEROME. 

Moy , 

CADET. 

Toy, 

JEROME. 

Moy, 

CADET. 

Qui ,  toy  T 
JEROME. 

Ouy  j  moy. 

«  S 

CADET,  tirant  fon  fabre  recourbé . 

Air.  Aifement  cela  fe  peut  croire . 

Sçais-tu  que  je  fuis  t’un  Chnapant, 

Qui  va  te  mettre  Taine  au  vent  ? 

JEROME. 

Y  aifement  cela  n’  peut  pas  s’ croire , 

Quand  ton  fabre  auroit  T  fil  comme  un  Canon. 

Je  m5  frois  hacher  pour  ma  Fanchon. 

Crois-moi ,  raillant  V Cadet ,  rengaine  ton  arc-en- 
ciel  de  fer ,  £r  ne  me  fais  pas  ôter  ma  refie;  car  moi 
f  te  V dis  d’un  fang  ckaud.  .  . . 

T  veux  t’être  un  chien , 

A  coup  d’ pied ,  à  coup  d’ poing , 

J’ te  cafrai  la  gueule  Ôc  la  mâchoire. 

B  iij 
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SCENE  VIL 

CADET,  JEROME,  FANCHONNETTE. 
FANCHONNETTE  arrivant  avec  effroi . 


Air.  Mariez-moi  Maman  avec  ce  Militaire „ 

"Y"  Au  s’eours ,  y  au  secours ,  y  au  s5cour$. 

JEROME. 

Quoi  donc ,  belF  Fanchonnette  ? 

*  FANCHONNETTE. 

Y  au  s’çours ,  y  au  secours ,  y  au  s’eours? 

JEROME. 

Quoiquigna  mes  amours  l  - 

FANCHONNETTE. 

Un  vilain  farpent 

Me  fuit  i  t’nez  >  vlà  qu’y  m’ guette. 

,  JEROME  prenant  le  fabre  de  Cadet . 

Tien ,  prête  moi  ça ,  prête  ; 

J’m’en  vas  dans  l’moment  • 

Lui  parler  férieuzment. 

Cadet*  voyant  le  Serpent  y  fuit  s  &*  Jerome  court 

pour  le  tuer . 
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SCENE  VIII. 


F  ANCHONNETTE. 

1 

Air.  D'une  brune  fai  fait  un  choix. 


S  ’  I  l  eft  mordu  par  ftanimaî , 

Ça  Pfra  mourir. . . .  Ah  !  mon  Dieu  ,  je  m’trouve 

mai. 

Oui ,  tout  doufment  mon  cœur  décampe 
Tout  comm5  la  finition  d’une  lampe. 


Elle  s'évanouit. 


SCENE  IX. 


JEROME,  FANCHONNETTE  évanouie. 

JEROME. 

Air.  De  nécejfité  nécejjitante. 


D’  T  o  u  s  côtés  me  via  donc  miférabe  ; 

Et  je  tumbe  de  fcribe  en  fillabe  : 

Oui ,  morgué  ,  j’vois  ben  fans  miftrocope , 
Que  via  ma  Maîtreffe  en  faintecope. 

B  iv 
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Air.  De  Manon  Giroux. 

Mais  pourtant  comme  un  jocriffe 
Je  n’dois  pas  m’tenir  ; 

Si  jly  faifois  que-qu’malice 
Pour  la  fair’  r’ venir. . .  . 

Mais  non  ,  j’fuis  trop  zhonnête  homme 
Pour  agir  comm’ça. . . . 

îl  tire  de  fa  poche  une  petite  bouteille  déofier* 

Baillons-ly  z’un  peu  d’rogome  y  ' 
P’tetr’  qu’alP  reviendra. 

Air.  Hé  rie%  donc , 

Il  la  fait  boire . 

Y  ouvrez  Pzyeux  ,  ma  Fanchon  , 
L’Sarpant  n’eft  pu  de  s’monde  ÿ 
Il  redouble . 

J’iavons  j’tté  par  tronçon 
Dans  la  rivier’  de  Ponde  i 
Hé  r’venez,  r’venez  donc  , 

C’çlî:  Jerôm’  qui  vous  s’conde  3 
Il  la  fait  boire  encore . 

Hé  r’venez,  r’venez  donc. 

FANCHONETTE  fe  léchant  les  lèvres, 

Mais  ça  m’  femb’  ben  bon  ! 

Air.,  Unfoirqueje  chantions, 

Monfieu  ,  en  vous  r’marciant , 

J’vous  dois  beaucoup  vramçnt*  . 
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JEROME, 

Si  vous  m’devez, 

Payez-moi  ?  vous  l’pouvez , 

En  m’aimant  drès  ce  jour, 

FANCHONNETTE. 

jTuis  fort  er’connoiflfante , 

Mais  pour  d’  l’Amour  , 

J’ fuis  vot’  très  humb’  fervante. 

JERO  M  E. 

Air.  mon  ptit  cœur  vous  n ’  m  aimez  guere 

Après  ce  que  j’avons  fait , 

Sans  reproche  >  &:  pour  vous  plaire, 

FANCHONNETTE, 

J’  vous  plains  ! 

JEROME. 

Encore  un  paquet  ? 
T’nez  ,  je  n’  vis  plus ,  fi  j’ n’efpere , 

Et  je  m’en  vas  de  ce  pas. 

FANCHONNETT  E. 

Hé  quoi  donc  5  qu’allez-vous  faire  ? 

JEROME, 

M’arranger  aveuc  l’ trépas. 
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FANCHONNETTE. 

Jerôm’  n’  badinez  pas. 

Air,  Car  cejl  comm  cy. 

Ce  que  vous  avez  fait  pour  moi  > 

Tout  un  chacun  1’  faura ,  j’  vous  allure. 
Ben  obligée  •••© 

JEROME,  dépité. 

Oh  !  gn’a  pas  d’  quoi. 

FANCHONNETTE. 

Mais  t’  nés  n5  penfés  plus  ta  ma  firgure  ; 

Car  c’eft  comme  cy ,  car  c’eft  comm’  ça. 

Entendez-vous  Jerome  > 

Qu’on  fait  là-là ,  farlarira , 

Connoître  qu’on  eft  zhomme. 

JEROME. 

Air.  Et  fy  pris  bien  du  plaijîr. 

Hé  moi  j’vous  dis  qu’on  n’eft  zhomme 
Qu’en  penfant  à  vos  appas  : 

Car  moi ,  t’nez ,  fans  ça  j’frois  comme 
Un  homme  qui  ne  l’eft  pas. 

Au  bout  d’tout ,  ça  quoiqu’j’ enrage , 

J’nai  pas  ta  plaindr’  dTamour; 

Puifque  jTy  dois  l’avantage 
Pe  vous  avoir  fauve  fjour. 


PASTORALE.  2? 

F  ANCHONNETTE. 

Air.  Ah  ,  mon  mal  ne  vient  que  d’aimer* 

Y  ah  vot’  bravour ,  brave  Marignier , 

Eft  une  chofe  qu?on  n’  peut  zoublier^ 

Y  allez  dir  ça  : 

JEROME. 

Qui  moi  ? 

FANCHONNETTE. 

Je  l’veux. 
JEROME. 

Quoique  s’tordr5  là  m’racheve , 

En  lTuivant  je  mYrois  plus  heureux 
Que  fi  jYtois  TRoi  d’là  fève. 


SCENE  ,X. 

FANCHONNETTE  feule. 
Air.  A  notre  bonheur  Vamour  préjide . 


YAmoür  tu  voudrois  que  j  Yécoutiffe ; 

Oui ,  j’fens  ben  déjà  qu’  tut’fais  fentir. 
S5que  jYn  dis  s’nYft  pas  que  j’mYn  fouciffe  . 
Car  cheux  toi  la  pein’paffe  Eplaifir  ; 
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Dans  l’abord  s’qu’un  amant  vient  vous  dire  , 
N’fart  qu’à  vous  faire  rire 
Et  c’efl  ben  l’meyeur  ; 

Par  après  il  a  l’himeurfi  douce. 
Qu’à  la  fin  ça  Ppoufle 
Dans  Tfin  fond  cT  not’  cœur. 


SCENE  xi. 

FANCHONNETTE,  CADET. 

CADET. 

Air..  Ça  rife  fait  pas . 

H  E  ben  ,  fœur ,  comment  ça  va  t’y  ? 
FANCHONNETTE. 

Ben ,  Dieu  marci. 

CADET. 

Ça  voyons  à  quand  la  noce  , 

S’jour  là  comm’  des  Bourgeois ,  jarni. 
Faudra  t’aller-t’en  carolfe  : 

.  ç 

FANCHONNETTE. 

T’iras  donc  à  pied  en  s’cas  là. 
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CADET. 

J’danfe  déjà 
J’danfe  déjà 

Air.  Delà  Contredanfe  du  Curé . 

Y  après  FPafs’pied ,  l’Almande, 

L’Cotillon  s’demande  ; 

Il  figure  ceci  grotefquement. 

Balancez  ,  la  la  la  la  la  , 

L?pas  d’gricotton  tla  tre  la  tra  la  ; 

Eh  puis ,  de  bonn’  grâce  , 

Le  violon  dit  comtn’  ça  ,  baifez ,  baifez.  Queu  gauâ 
Enfuitt’  tout  F  mond’  s’embraffe. 

FANCHONNETTE. 

Air*  Je  nen  dirai  pas  dÜ  avantage. 

O  !  tiens  >  d’ tout  ça  t’as  beau  parler. 

CADET. 

Mais  milzieux  >  tu  n’  peux  pu  r’culer. 

FA  NC  H  ON  NETTE. 

J’ te  dis  Cadet  que  c’efF  enutile  ; 

J’aim’  mieux  refter  dans  mon  tranquille. 

CADET. 

#  v-  • 

Air.  Ça  n  vous  va  brin. 

Quoi  donc  !  qui  t’ faut  pourl  ’  mariage  ? 
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JEROME  fr  FANCHONNETTEi 

Jerom’  n’eft-y  pas  courageux  ? 

Ça  froit  un  bon  aifortifîage. 

Sçais-tu  ben  qu'il  eft  Mait’  Pécheux  , 
Son  Onque  eft  Commis  d’ la  Patache  <? 
Dam’ ,  ça  fait  une  famille  fans  tâche» 

FANCHONNETTEi 

ph!  mais  j’  crains  trop  F  amour. 

CADET. 

Tu  F  crains  ? 

Mai  ça  n’  te  va  brin  5 
Ça  n’  te  va  brin. 

Air.  Tourdouribot . 

Quand  l’Amour  eft  en  coiere  f 

FANCHONNf  TTE ,  avec  dérijîoti ; 

Oh  !  oh  !  tourelouribot. 

CADET. 

Y  met  tout  fans  d’vant  darriere; 

FANCH  ONNETTE. 

« 

Oh  !  oh  !  tourelouribot;] 
CADET. 
lY  renvarfe  la  plus  fîére. 
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PASTORALE. 

F  ANCHONNETTE. 

Et  ho  a  ho ,  ho ,  ho ,  tourelouribot. 

CADET. 

Air.  De  la  St.  Barnabe. 

Avec  ton  air ,  t5as  beau  fairla  gouayeufe  , 

P’tetr’  que  bentot  tu  ferat  amoureufe. 

F  ANCHONNETTE. 

"Va ,  va  Cadet  ?  tant  qu’on  za  d3  la  raifon  T 
Une  fille  tien  tête  à  Curpidon. 

CADET. 

Air.  Te  voilà  revenu  mon  ami  Lafeuillade • 

«  ,  \  y 

Gare  le  pot  au  noir. 

V’ià  Jerome  qu’arrive  : 

A  ça ,  jufqu’au  revoir. 

FANCHCNNETTE: 

Refte-là. 

CAD  ET. 

■  « 

Non ,  j3  m’efquive. 

F  ANCHONNETTE.  . 

Si  tu  me  laifs3  tout  feule  5 
Je  ne  réponds  pud’  moi. 
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CADET ,  for  tant. 

\  , 

Tu  fais  trop  la  bégueule. 

Parguenne ,  accommod’-toi. 

SCENE  XII. 

JEROME,  FANCHONNETTE. 

FANCHONNETTE, 

Air.  Hélas  !  tu  t'en  vas. 

C  A  d  e  t  !  tu  t’en- vas  ! 

JEROME, 

Quoi  !  vous  aplez  Cadet  ? 

FANCHONNETTE. 

Y  m’ laifs’  là  dans  d’ beaux  draps» 
Cadet  !  tu  t’en  vas. 

,  JEROME. 

Et  mais  n’  laplés  donc  pas  f 

Air. 


Air.  Etant  à  l'hôpital . 

C’efi:  moi  qui  fuis  F  furfpeét , 

Audi  fus  vot’  refpeét , 

J’  vnons  prend’  congé  d’ la  vie, 

F  ANCHONNETTE. 

^Vot’ ,  bon  fens  efl  donc  rabêti , 
Quand  on  s5  porte  ben  ,  ça  convient! 
D  avoir  (le  fantaifie. 

JEROME. 

^  f  *"  .  » 

'  '  .  J»  ‘  J  -•»  .  .  X 

Air.  Helas  mon  Per  confejfez-moh 

Quand  on  fait  l’grand  voyage  , 

Ça  n’fait  d’mal  qu’un  p’tit  brin  ; 

Et  dans  s’moment-ci  j’gage 
Qu’ça  n’me  froit  pas  d’chagrin  ; 

Je  n’peux  pû  vivre  avec  d’iamour  ; 
Qui  me  fait  mourir  cent  fois  par  jouri 

F  ANCHONNETTE. 

*  xi  •  ■  f  i 

A  i  R.  Fanchon  efî  bien  malade . 

-  (A  part.)  _ 

Vla-t’y  pas  qu’y  va  m’plaire  l 
J’youdrois  qu’y  m’  déplaifît. 

JE  ROME. 

Mais  vous  n’m’écoutez  guere  ; 

C 


3*  JEROME  &  FANCHONNETTE , 

Ça  fuffit  :  / 

Adieu  beli’Marignere , 

Tout  eft  dit. 

FANCHONNETTE* 

Air.  Vous  ave\  raifort ,  La  Plante* 

N’vous  en  allez  pas  ;  queu  magnere  ! 

Vous  n’maimez  donc  pas  tout  d’bon? 

JEROME. 

Queu  raifon  ! 

•  •  -•  ^  ^  .  J- 

Air.  CeJÎ  Mlle .  Manon .  Menuet. 

La  preuve  que  j’vcus  aim’ben  ,  c’eft  que  mon  a r- 

gentrie , 

Mes  blouques  ,  mes  boutons , 

D’abord  ,  j’vous  les  donnons; 

D’s  éperviers  des  filets  , 

Deux  ptits  bachots  peinturés  qui  nTontpas  laids  , 
Six  veftes  de  guernat  comme  gu’en  a  pas ,  j’parie. 
Une  tafs’  d’argent 

Dans  quoi  qu’jons  bu  t’à  vote  fanté  fouvent  : 

Tout  ça  vous  s’ra  baillé 
Mais  que  jToyons  dégelé. 

FANCHONNETTE. 

Air.  Reçois  dans  ton  galetas. 

(  à  part .  ) 

Ecoutez  donc.  Ça  m’fend  l’cœur  ; 


PASTORALE ;/  3] 

JEROME; 

îîé  ben  ,  parlez  -,  f  vous  écoute 

r  1 

fanchonnette. 

Soyez  pûtôt  d’bon  Fumeur-. 
JEROME. 

La  vie  n’a  pu  rien  qui  m’ragoutè. 
FANCHONNETTE. 

Vivez,  Marigner  libéral.  Cadet  !  Cadet  !  hé  Cadets 

J  £  R  O  M  E. 

Quoi  donc  vous  aplez  mon  rival  ? 

Aïr.  Ah  >  mon  Dieu  *  que  de  jolies  Dames, 
Oh ,  pour  le  côup  j’me  retire. 

•  *  .  v 

FANCHONNETTE.' 

'  .  '  *  4  r  • 

Jerome. 

JEROME. 

Àh,  j’vois  tout» 

FÀNCHONNETTË. 

(  à  part,  ) 

Ah ,  j’nen  peux  pu ,  jYoupire ,  Cadet  ! 

Cij 


f 


3  5  JEROME  ET  FANCHONNETTÈ  ; 

JEROME. 

Vous  m’poulTez  t’about , 

Mon  rival  vous  plait ,  ça  veut  dire 
Qu’je  n’fuis  pas  d’vot5  goût. 

FANCHONNETTE. 

Air.  De  la  tout  d'travers. 

Mais  vous  pernez  ça  tout  d’travers 

JEROME. 

j  f  '  f  r 

•  4 ...  *. 

Oh ,  je  l’prcnds 

Comme  j’ l’entends. 

'FANCHONNETTE. 

Mais  vous  entendez  tout  d’ traversa 
Ecoutez  r 

•  •*  * 

JEROME  s’en  allant  avec  dépiu 

•il.  »  r  ■  ;  i  . 

Oh,j  ’nai  pas  l’tems; 

ù  . .  *  VJ.J 

-  •  n  r 

'x  s  *  è  4 

,Vi  ' 


9 

\ 


l 


\ 
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P ASTO  RA  L  E. 


r  —  r 


SCENE  XIII. 

i.  i 

r  -r  rv  *-  *-s  t>  -  »  .  .  ^  . 

FANCHONNETTE  /«*. 

Air.  Va  >  va ,  perfide  volage. 


Ah  !  ah! 

Via  qu’y  m’abandonne , 
S?depart-là  m’chifFonne  ; 

Que u  fouleur  ça  m’donne  , 

Déjà  : 

Quoi  donc  ! 

Dans  l’tems  que  j’I’écoute 
Y  m’  fait  banquecroute , 

'  J’crois  que  mon  cœur  a  Ffrifon. 
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Air.  De  St,  Alexis, 

r  .  -  im  i 

Mais,  mais,  où  s’qu’eft  mon  frere  ? 
Où  s’queft  mon  frer’  Cadet  ? 


o  1 


c  r'  J-  •**  a 


i  r 


VJ*. 


JEROME  O  FANCHONMETTE, 


SCENE  XIV, 

FANCHONNETTE  ,  CADET, 
f  ANCHONNETTE, 

.  •  Jr  ‘ 

» 

Air.  C\Jl  la  belle  Amarante* 

i  E  N  s  donc  ;  tu  n’te  prefs’guçre u 

•  T, 

CADET, 

JTuis  tout  fturpefait  î 

FANCHONNETTE 
Ç.atpurne  en  érriçrç^ 

Cours  vite. 

Ç  A  B  E  T, 

r  '  •  -  1 

Qupi ,  quVeft  ?; 

FANCHONNETTE^ 

Cours  après  Jerome  ; 

LVas ,  j’ons  ben  du  r’gret. 

C  A  D  E  X» 

Ba ,  ton  r’gret  fert  cotnnjç 
IVun  clou  à  fouffiet* 

%  i  r  »  / 

•  C  *  f 


i 
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PASTORALE. 

CADET. 

Air.  La  mort  de  mon  cher pere. 

Voyant  qu’y  n’  peut  pas  t’  plaire  , 

Y  monte  fur  Ton  bacheau^ 

La  tête  la  permiére , 

PafF,  y  s5  jette  dans  l’yau. 

FANCHONNETTE. 

\  '  ' 

»  •.  .  »•  *•'  “  'T  *i  • 

Quoi  !  le  foutien  de  ma  vie 
S’ra  mangé  des  poiflons  ! 

Ah  !  tout  mon  fang  charie3 
Car  j’y  fens  de  glaçons. 

CADET. 

Air.  Zéphir’  me  connoît  je  crois • 

Va,  laifs’  ça  là. 

FANCHONNETTE. 

EfTcr  que  je  Y  peux. 
Si  Ton  n*  raport’  mon  Amoureux  , 

J’  fuis  prête  ,  bis , 

Prête  à  irdarracher  tous  les  ch’veux 
D’ la  tête. 

Air.  Save^-vous  l  ïzn  jeune  Tendron. 
Mais ,  mais  f  veux  T  voir,  C  iv 
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'  CADET. 

L’  Roi  dit  j’  voulons, 
FANCHONNETTE. 

Ah  !  j’  t’en  fupplie  avec  priere. 

CADET. 

't*  '  r  1  ■  *  ~ 

'•  *  '  S  s. 

Y  n’efî  pu  tems. 

FANCHONNETTE. 

Cadet ,  allons 
C  A  D  E  T. 

V’ià  c5  que  c’eft  que  d’ fair  trop  la  fiere  ; 
Falloit  pas  ly  bailler  du  r’gout. 

. 

FANCHONNETTE 

0  -C.  1  4 

Mais ,  moi  j’  veux  F  voir  encor  un  coup , 

Encore  un  coup , 

Encore  un  coup. 

CADET. 

vVa  dont  1*  voir  aux  filets  de  St.  Cloudi 

i  >  JL 

FANCHONNETTE. 

.  Air.  En  été  tout  comme  eh  hyvcu 

J’ai  donc  perdu  mon  cher  Amant. 

Ah  queu  peine  de  tourment  ! 


/ 


PASTORALE..  4* 

Via  qu’  ma  dureté  d’vient  tendre  : 

A  quoi  fert  fte  tenderté  , 

Pour  tout  d’  bon  je  n’  peux  ly  rendre 
Sque  mom  femblant  y  a  zoté. 

Air.  Tourelouribot . 

%  \  ’  *  ■*  *  *  *  -4. 

J’  m’en  vas  1’ fuivre  dans  s5  voyage. 
CADET,  la  raillant . 

Oh  ,  oh ,  tourelouribo. 

F  AN  CHONNETTE. 

Quoi  chien,  tu  ris  quand  j’enrage  ? 
CADET,  riant. 

Oh  !  oh  !  tourelouribot. 

FANCHONNETTE ,  furieufe . 

ï  faut  que  j’  te  dévifage. 

CADET. 

Oh ,  oh ,  oh ,  tourelouribot. 


. 
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SCENE  XV  &  dernière. 

FANCHONNETTE  ,  CADET  ,  JEROME. 

,  ,  -  •  v  ’ 

FANCHONNETTE. 

Air.  Ah.  le  bel  oifem Maman. 

A  H  !  Jerome  n’efl  pas  mort  î 
JEROME. 

Peut-on  mourir  quand  on  vous  aimfc* 
FANCHONNETTE. 

Ah  !  Jerome  n’eft  pas  mort  ; 

Mais  ,  mais ,  c’eft  pire  qu’un  fort  1 
Qui  donc  qui  vous  a  r’pêché  ? 

J  E  R  O  M  E, 

Bon  !  s*  n’étoit  qu’un  flartagême* 

Cadet  d’ mon  amour  touché  , 

A  pargué  ben  joué  ion  thème. 

FANCHONNETTE, 

Cadet ,  tu  m’attrapois  donc  ; 

Attrapp  moi  toujours  de  d’mêmés 


PAS  T  O  R  A  LE, 

f  #  " 

Cadet ,  tu  m’attrapois  donc  ; 

Ah  !  j1  t’accord’  ben  ton  pardon. 

JEROME. 

Air,  Sont  les  filles  du  gros  Caillou • 

S’ pardon  là  m’annonce  morguié 
Que  vous  v’ià  d’ moitié 
Dans  mon  amiquié. 

FANCHONNETTE. 

% 

Àh  \  pour  ça  vantez. 

JEROME. 

Vous  m’  reiïurcitez. 

■*  *  ■  •  -  n  ,  '  . 

FANCHONNETTE. 

C’eft  à  moi  qu’  c’eft  ben  doux  $ 
Car ,  tenez  entre  nous  ,, 

J’étois  pu  morte  que  vous* 

FANCHONNETTE; 

Air.  Fanckon  la  belle . 

Y  faut  mon  frere 
Aller  tout  de  ce  pas 
Dite  à  ma  ch’  mere.. 


JEROME  &■  FANCHONNETTE, 

CADET. 

Al  n’  lignor’  pas  ; 

Aile  confent  à  tout. 

U 

FANCHONNETTE ,  tranfportée. 

.  Ah  !  mon  cher  p’tit  frere , 

Faut  que  j’  te  faute  au  cou. 

JEROME. 

Parguienne ,  &  moi  y  tou; 

DUO. 

»  ■* 

JEROME  ET  FANCHONNETE; 

w  >  /  *  L  *  ^ i* 


Quand  l’Amour  fait  d’ l’ouvrage , 
{Dam’  c’eft  d’ l’ouvrage  ben  fait  : 
S’il  commence  par  l’orage , 
iY  finit  par  1’  bienfait , 

Je  nage. 

V  J  £  ROM  E; 

Hé  Cadet  !  il  y  a  pied-là  au  moins  > 

Je  nage 

Dans  un  plaifir  parfait. 
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PASTORALE , 

JEROME. 

Air.  Accompagné  de  plusieurs  autres. 

Meilleurs  ,  j’allons  nous  rejouir  ; 
p  Mais  c’eft  à  l’ombre  d’ vot’  plaiiir  : 

Des  vôtres  dépendent  les  nôtres, 

FANCHONNETTE. 

Si  j’ons  pu  vous  plaire  un  p’tit  brin  , 

Lachez-nous  un  pauvr’  p’tit  coup  d’ main , 

frappant  dans  la  main, 

Y  accompagné  de  plusieurs  autres. 

-  "  '  '  -  i  -  *• 

FIN.  " 


APPROBATION. 


J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  Jerome 
F anchonnette  ,  Vaftorale ,  6c  je  crois  que  l’on  peut  en  per¬ 
mettre  la  reprefentation  6c  l’imprefTion.  A  Paris,ce  i  j  Février 

'ISS* 

crebillon. 


Le  Privilège  6c  Penregiftrement  fe  trouvent  à  la  fin  des 
œuvres  du  même  Auteur. 


DUO. 
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Q'Jand  l’Àmour  &it  dTauvrage,Danl*  c’eftdTou» 

î  ;  î  r tî  rt  t  ?>£ 
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(^J’Jand  l'Amour  fait  d5iouvragë,Dam’  c’eild’l’ouà 
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vrage  bien  fait  :  S’il  coménce  par  l’o-  ra« 
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vrage  bien  fait:  S'il  comence  parl’c-  ra- 


ge  ,  11  fi  -nit  par  l’bien  fait ,  Je  nage  ,  je-^* 
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Tprç: 

&= 


ge  ,  Il  H-nit  par  l’biëft  fait ,  Je  nage  ,  je- 
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nage ,  dans  un  plabfir  par*  fait* 


nage  ?  dans  un  plai4ïr  par-  fait* 
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